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DE LA BETTERAVE,

SA CULTURE, sA RÉCOLTE ET SA CONSERVA-

TION ;

Par J1. De Donbasle.
(Suite.)

Semaille et repiqua go.
Le sol étant bien ameubli, on peut ordi-

nairement piocéder à la semaillo des pépi-
niéres dès le 15 mars, dans la moitié sep-
tentrionale de la. France. Cependant, si
la saison est encore très-froide, il est plus
convenable d'attendre que le sol soit ti
peu chauffé par la tempêrature du prin-
temps, parce que les plantes croissent bien
plus promptement lorsque leur végùtation
n'a Pas été interrompue, et il est nécessai-
re d'attendre aussi que la terre soit conve-
iablement ressuyée : mais à dater du 15
mars,ý on doit profiter, pour exécuter les
semis destinés au repiquage, des preniers
jours favorables qui se présentent, tant sous
le rapport, de la temnpératire atnosphiéri.
que que sous celui de l'état du sot. On pati
aussi, dès la mme époque, exécutor les
semis en place; :mis pour ceux-ci on lieuti
prolonger l'opération usque dans le con-
tant d'avril, et niéme encore plus tard,
corme je lai dit dua la section prêcé-
deonte.

Le semoir offre certaincient le Imoync
le plus beonomiquo et le plus parfait d'ex-
ocuter cette opération, et, dès aujourdhui
ces instruments commencent A être cm-
ployés à cet usage sur plusieurs points de
la France. On y emploio les semoirs de
diverses espèdes : en y applique quelque-
fois le semoir i capsule en fer-blanc, m- 
ployé en Allemagne et en Angleterre Pour
la seinaille des grµines fines, comime tur-
leps,carottcs, colza, ete.Cet instrument est
trós-simplo et d'une nîanctuNrc facile; mais
i est impossiblo d'obtenir àvec lui une

nuide régularité dans la distribution de la
semence. Lorsqu'oîî l'enlploio on doit avoir

la précaution de remettre très-fréquoi-
ment de la semence dans la caupsle. sans
attendre qu'elle soit vide,* et do ne jamais
le remplir à Plus les deux tiers; sans cela,
l'inégalité dans la répartition de la semen-
ce serait intolérable. Les semoire à bros-'
ses In présentent pas cet inconvénient, car
la sececc s'y répand de ime, soit que
la boite soit pleine, soit qu'elle ne contien-
ne Presque plus rien ; et comme leurs boî-
tes peuvent contenir boucoup plus do se-
mene que les capsules en fer-blanc, le ser-
vice en est plus commode. Néanmoins,
comme leur mécanisme est un tpeu Plus
compliqué que celui des semoirs a capsule,
les personnes qui en I-ront usage devrant
s'attacher à se familiariser d'avance avec
ce mécanisme, qui nI'a, du reste, rien d'en-
barrassant pour les personnes les pli
étrangères à la ipcamque, pourvu qu'elles
veulent y apporter quelque attention.

Au reste, il e'st vrai de dire qu'il est plus
difficile d'obtenir un semoir parfait pour la
graine do betteraves que pour un grand
nombre d'autres espèces de semences, a
cause de la légèreté des grains, de leur
inégalité et des uspêritês dont ils sont re-
couverts. Dans l'usage des semoirs A
brosse, ue prêcaution fort importante est
celle de ne serrer la brosse que très-lêg-
renient, et aussi peu que possible ; si elle
appuie trop fortement, lia semaille devient
irrégulière. Un des. soins les plus impor.
tants, dlas l'usage des semoirs dte toute
espèce, est que la graine soit préalable-
ment bien nettoyée et le contienne aucun
corps 4tranger qui puisse obstruer les issues
du semoir.

Le;.semoirs de ces diverses espèces son t
quelquefois construits de manière à semer
lisieurs lignes à la fois alors ils sont

tratnóts par un cheval, et le rayonneur qui
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travo les ligues ldans lesquelles la sentonco jamais qu'no ligne à soigner, dt voyant
est répandue, est adapté à l'instrument lui- les grains se répandre devant lui dans une
même ; en sorto que, li terre étant prén- raie déjà ouverte, né peut manquer de s'a-
lablement bien hersée, l'instrument ne- percevoir sur-le-champ do tonto interrup-
conplit toutes les opératious de la seinillc, tion dans la chute de la graine; taudis
c'est--dire ouvre les raies, y répand la se- qu'avc le grand semoir, non-soulement
inenco et recouvre celles-là. l'attention est beaucoup plus partagée,

D'autres fois on construit ecs scnmoirs mais li raie ne restait jamais ouverte
purne selmer qu'une senle ligue, et c'est qu'un seul instant. au monmint où la graine

ce qu'on uiipclle semoirs à brouette. Un ! y tonble, il est difficile de s'apercevoir de
seul h1omm11e conduit l'iustrument et répand ce qli sy passe. Tels sont les notifl qui
la semence dans des raies préalablement j m'Ont iit jusqu'ici donner la préféreneo
ouvertes par un rayonneur traîné par un itaux semoirs à brouette dans mes propres
cheval. Une chaîie fixée nu semoir et cultures, et dans les travaux de la fabrique
traîniant sur la terre couvre suflisamment d'instruments de Rouille.
la senence, en laissant tomber dans la. Il suffirait à la rigueur que lo semoir
ligiîo la terro qui en a été détourno par plaçàt les grains dans la ligna à la distanco
lo mayoncuir. Cette chaiîe n'agit néal- de huit A qumizo pouces, selon l'espace-
moins avec pTtfection que lorsque la terre ment que l'on vetit mettre entre les pieds
est trés-mouble ; dans le eis contraire, il de betteraves; niais comme on ne doit pas
est nécessaire de recouvrir la semence par compter avec certitude sur la réussite de
un tri it de hersa ci suivant la direction tous les grains, il est prudent d'employer
des lignes et non cin travers, ce qui dépla- deux o n trois fois plus dle semence qu'il no
cerait les grains et unirait à la regularité serait rigoiurouscment nécessaire :,dans lesý
(les ligues. semis cin place, je pense que l'on doit dis-

Dans la comparaison que Pon voudrait poser l'instrument do manière à répadr
ablir entro les semoirs c cheval et les se- trois ou quatre gramis par pied de longueur)

moirs à brouetta, on peut dire que Pavain- dans la ligne ; et dans les seis destinés à
tuge resterait dn côté des premiers, si leur servir de péliières, dix à douze grains par
construction n'était pas un peu coûteuse, pied de longueur. Dans le prenier cas la
et assez coupliquéo polir ne pouvoir être senmaille consomme environ 5 kil. de grai-
nmaiés queu par des mains très-exercées. ne par hectare 1 et dans le second, de 25
Le somoir aà brouette, séparé du rayonnuieur, à 30 kil. ; polur la profondeur à laquelle il
convient mieux aussi aux sols qii ie sont convient d'enterrer les grains de bettera-

pas très-iiouîbles, ou qui no sont pas entiè- ves, des expériences nombreuses m'ont fait
remeunt exempts de pierres, paree qu'on reconnaitro qu'un pouce ct demi oit deux
donne cin général ai rayonnotr isolé beau- pouces sont la. profondeur la plus convena-
coup plus dle solidité qu'il ne sorait possible blo ;-dans les sols très-légers il vaudrait
de le faire pour les rayonneuurs adaptés aux mieux augmenter c'otto profondeur que la

mnoirs, et auxquels on est forcé de donner dimmuer; les jeunes plantes prennent bien
beaucoupî de légèreté, afin de ne pas trol plus de vigueur lorsque la radcul est dl-
lugmienter le poids total de linstrimnit. jà bien developpéo, avant que les cotylé-

Au reste, P'augimenîtation de main-d'Suvro dons ou feuilles séminales sortent de terre.
est; très-peu considérable' dains 'emploi dii Quant à la distance qu'il est convenablo
semoir à brouette, séparé du rayonnieur, dle mettre entre les lignes do betteraves,
puisqu'on sulpposant les lignes distantes de je pense que pour les semis en pépinière,
deux pieds, un homme peut très-bien cii- elle doit être de douze pouces au mioims
seniencor un hlctare et demi dans sa joûr- dans les sols les plus fertiles, comme des
née avec le scimoir à brouette ; et à nmoins terres de jardins bien amendées, et que
que lon nuo possède des opvriers très-exp6- quinze à dix-huit pouces conviennent beau-
rintatés à la condnite du sauoir, on a coup mieux dans les arables mme las plus
beaucoup moins à redouter (les lacunes ac- riches, dans lesquelles on doit toujours fairo
cidenfelles dans la domaillo, parce que de préférence'ces seis. On nie doit pas
Plhomme qui conduit linstsmiiment n'ayant emndre d'espacer uni peu les lignes, parco
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que cela Influe beaucoup sur la beauté du
plant et sur la promptitude do sa croissan.
ce. Pour les soins on place, je pense que
les terrains les plus fertiles on ne doit ja-
mais mettre moins de viæîgt-quatre pouces
eutre les lignes, et qu'il est phis conveua.
ble de les espacer do viæug-scpt At trento
pouces dans les sols moins riches. Je sais
bien qu'en général on met moins le dis-
tance entre les ligues (lue .i ne l'indique
ici ; muais j'ai la certitudJo qu'en les rappro.
chint davantage on n'obtient pas un ipro.
duit plus considérable de racines sur une
étendue donnée <le terrain, et les cultures
sont bien plus efficaces entre les lignes,
lorsque celles-ci sont moins rapprochées.
Si j'ai proposé mme le miO mettre que 2-1.
pouces entre les lignes dans les sols très.
riches, c'est surtout dans lintérét de la lu,
bncation duI sucre do betteraves, pour ha-
quelle les racines très-volutumimeuuses con-
Viennent pen, car je suis convaineu que
dans ces terrains aussi ou récolterait ii
poids de racines nu moins aussi considéra.
Ie oi espaçant les lignes à .30 pouces plu-

tôt qu'à 21.. Dans tous ces cas on peut os-
ineer les plantes entr'elles, dans la ligna,
à S on 10 pouces ; mais dans les sels extré-

miIenIeut fertiles, si l'on veut obtenir des
mainles moyenneson tne laissera que 5 à h6
Pouces entre les plants, de manière que
les racines se touchent presque, lorsqu'el-
les auront pris tout leur accroissement.

La transplantation du plant des pépinié-
res se fiit aussitôt que le plant a acquis
uino grosseur suflisante, et l'on doit appor-
ter tous ses soins à préparer avec diligenice
les terres qui doivent le recevoir, afin que
rien ne retarde la transplantation ; mais il
est fort important de n'y procéder que lors-
que les racmines ont acquis ai moins la gros-
seur du petit doigt. On conseille erdinai-
remient d'employer J cette opération lit
plant de la grosseur d'un tuyau de plume
à écrire : ce plant réussit fort bien lorsque
le sol est humide on Je timps a la pAli
mais si la tôrre est sèche, et si la pluie se
fait attendre pendant 8 oit 15 jours, le petit
plant souflre beaucoup et périt, tandis que
celi qui a été transplanté djà gros, se
soutient trós-bieni, et petit attendre pol-
dant longtemps que des Pluies viennent ac-
tiver sa végétation. C'est do l'emploi dat
petit replant dans li transpln mtation qest

ne principalement l'opinion de la néces-
sité des arrosages pour en assurer la repri.
se. On conçoit par là combien il est ffimpor-
tant de placer les pépinières dans un ter-
rain très-richo, de les enscmencer do bonln
heure, do ne pas ]aisser les liuants tropscr-
rés dans la pépinière, et de leur donner,
lans leur jeunesse, tous les aeius qui peu.
vent accélérer leur végétation ; car c'est
de lu beauté du plant que dépend et gran.
de parnie la certitle du succès dans la
pratiqu du repiquage.

Dans les lirovinees¿soptentrioiale' do la
France, ont pe'ut bien rarement procéder au
repiquage des betterav'es avant le 13 mai,
parce que le plant des pépinières les phi
hùtivel n'a pas atteint avant cette èpognIo
uno grosseir convenable. On peut conti-
nuer l'opérntion pendant tont le roste du
mois, et pendant tout le courant de juin
cepoudant les repliquages exécutés à la fin
de ce dernier mais io donnent de beau:
produits que lorsqu'il survient des pluies
durables après lta plantation. et cn général
le produit des plantations tardives est en
moyenne moins abondant ique celui des re-
piquages exécutés en mai ou dans 10 com
mncucenent de juiu.

Lorsqu'on veut procéder anu rcpiquage,
on herse et on ameublit parititenment la
terre, que je supposo fraîchement labourée,
et l'n trace à Paide du rayonneur les li-
gues dins lesquelles les ouvriers deivent
placer le plant ; si lo dernier labour a été
très-correct. on peut se dispenser de cette
opération, et aligner les plants on suivant
les raies trdrées par la charrue ; on planto
alors chaque troisième raie, Cu supposant
le labour exécuté à 9 pouces de largeur.
Des ouvriers ou même den flbmmes suivant
chacun une raie pratiquent un trou dans
la terre à l'aide din planteir en bois, sem
blable à celui qu'emploient les jardiniers
on y place un plant ci mettant le collet au
niveau de la surihec du sol ; on appuio la
tere contre le plant On enfonçant je plan-
toir ino oit deux rois un iea à côté di trou,
et l'on termine l'opération en appuyant l
pied sur la terre tout près.du plant, afin le
bien serrer la terre autour de la racinc.
Ce soin est fort important, et exige un peu
d'.lttention de lit part <les planteurs, car la
reprise du ltlant est trés-pen assurée dans
les eusns sèches. lorsque ta Crra I1 et Iaz
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exaceeînît serrée rutour d la racine,
unssi bien nu fond du trou qu'à la surface.

On prépare l inot pour le repiquage
en cOuIaut les fouilles à trois ou qtatro
pouces ut(dessus du enllet e'st-à-dire en
inaigeant seilemnent les petites feuilles
du cœeur. Cette opération est nessairo
surtout dan.s les temps sees, parceque les
plantes sont fort iflhiblies par l'évapra-
tien qui a lieu sur touto la surface des
grandes feuil les a tlne éporue où les ruei-
tics ne peuvent pas encore réparer cette
perte en puisant de la nourriture dans le
sol. Lorsqu'on eniloic de gros planîts. il
est presque toujours nîécessairo aussi (e
couper P(lxtrémit de la racine, parce que
celle-ci étant trop longue ic pourrait se
loger dans le trou sais se replier. Lors-
qu'on a coupé a insi l'extrémité des raci-
nes, elles ne repioussent plus do pivot, et
elles prennent une forme lus arrondie
dans leur croissanue ; mais cela ne dimui-
mue cil rien leur poids ni leur volume.

Pour la distance (les lignes entr'clles, et
pour l'espacement des plants dans li ligne.
les règles sont les móémes que celles que
j'ni indiquées on parlant du semis cn
pldace.

On peut la isser garni de plants, à la dis
tance convenable, le terrain qui a scrv
de pi.piniière ; mais conune il arrive com
minoment que ce toirain est foulé et tas

sé par les pieds îles arracheuses, lorsrque
P'o1 ération a eu lieu par un t emps humide
comme on doit toujours-s'efloreer de h
faire pour le succès du repiquage, il es
ordinairement plus conventiable d'arrache
complôtement le plant do la pépinière e
de labourer le terrain pour le consacrer
uno autre culture.

Culture des plantes pendant leur croissance

Les semis de betteraves, soit en plaec
soit on pépinîièrc, exigent un premier sar
élange aussitôt que les feuilles Ot attein
une longueur d'un pouce ou un pouce e
demi, et le plus tôt est le mieux. Aucun
plante ne sotufire autant que clle-ci d
retard on de la négligence apportés dan
cc premier sarcîlge, ou dans ceux qui le
vont le suivre; et t'on distinguera pendai
dant toute lannèe par la vigueur île la v
gétation et la grosseur que prendront le
racines, la partie d'une pièce de terre o

ce sarclage aura été exécuté À temps, tan-
dis que dans le resto de la pièce il aura
été retardé do 10 on 15 jours. Dans les p-é
pinières dont les ligues sont espacées de
15 à IS pouces, ce sarclage doit être exé-
culé entièremn'ent à la main, parce que lin-
tervalle qui séparo les lignes est trop
étroit pour que l'Ot ne risque pas de cou-
vrir de terre des pluntes encore aussi peti-
tes cn faisant usage de la houe à cheval.
Quant aux semis n pIlnce, où les lignes
sont distantes <le 27 à 30 pouces, on peut
exécuter lu plus grande partie de la beso-
gun au moyen île la houe à cheval, et l'ot
se contente de sarcler à li main les lignies
elle-mmnies sur une largeur de cinq oit six
poluces. On réitère l'action do la boute à
cheval une qiuinaine de-jours plus tard, et
Poli continueI d l'employer aussi souvent
que cela est nêcessaire, et jusqu'à ce que
les betteraves couvrant le terrain de leurs
feuilles, ne permettent plus d'y introduire
l'instrument. On détruit encore nussi sou-
vent que cela est nécessaire, soit au noy-
cin de la lioue à main, soit par Parrachage,
les plantes nuisibles qui croissent dans la
longueur des ligues, et qui ne peuvent être
atteintes par la hote à cheval. En in-
I e temps que l'on sarcle les lignes pour la
seconde fois, on éclaircit les plants trop
nombreux on ne laissant que dix oit douze
plants par pied de longueur pour les pêpi-
iôres, et en espaçant les semis en place,

selon la nature du terrain.
0 Pour les plants repiqués, on passo la
t houe à cheval entre les lignes aussitôti
r qu'ils sont bien repris et que leur végéta-'
t tion commence à se développer, et l'on
à réitére cette opération uno oit deux fois

pendant les deux mîois qui suivent la plan-
tation. Si le terrain est passablement lire-

Slire, et si Pannée n'est pas trs-pluvieuse,
il pousse peu do plantes nuisibles après la

- préparation que l'on a dû donner pour le
t repiquage, et lt lhue à cheval suffit son-
t vent seule pour compléter lopération
e mais si quelques nauvaises herbes végé-
u tent dans les ligues, ot ne doit pas négliger
s de les faire arracher à la main oit détruire
i- par la houe.
it Il est une attention que je ne puis trop
ù- recoimander dans l'emploi de la houe à
s cheval, tant pour la culture des betteraves
fi que pour celle de toutes les autres récol-
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tes sarclées. C'est do no' pas atttendre,
pour employer l'instrument, que les plan-
tes nuisibles soient déjà grandes 'et forte-
ment enracinées, car alors l'instrument
fonctionne imîparfaitement, plusieurs plan-
tes échappent à son action, et ses pieds
sont embarrassés par celles qu'il déraci-
ao ; tandis que lorsqu'on saisit l'instant
où les plantes sont encore jeunes et n'ont
que de faibles racines, l'instrument détruit
pariliteient toutes celles qui se rencon-
trent sur la largdur de terrain qu'il em-
brasse, et l'ilet qu'il produit est des plus
satisfhisants. Comme l'emploi de la hlue à
cheval est très-expéditif, pîuisque dans une
journée de neuf heures de travail on peut
biner facilemeut au moins un hectare,
entre des lignes distantes de 27 pouces, ou
n peut éprouver aucune dillieultó pour
expédier ces opérations dans le moment le
plts opportun: il n'est question que de sur-
veiller exactement les plantations, et do
saisir avec diligence les instants fivorables
que présente le temps, lorsque la récolte
réclame le binage. J'ai insisté sur ce point,
parce que je sais que plusieurs personnes,
Pour n'avoir pas attaché assez d'inportan-
ce à cette attention, ont été pelit satisfaites
de l'emploi dle la houe à à cheval, et n'ont
pu apprécier tout lo service que rend cet
instrument, lorsqu'il est appliqn à l'ins-
tant convenable.

Dans les saisons très-sèclies, certains sois
sont sujets à se durcir considérablement,
ce qui arrète de la manière la plus fàchcu-
se la croissance des betteraves. Dans les
terrains de cette espèce il est fort impor-
tant dCO ne pas laisser le temps à la croûte
de se former à unte grande profondeur ; et
après une pluie battante, aussitôt que le
sol est ressuyé, et que l'on redoute la con-
tinuation de la séeheresse, rien n'est plus
utilc que d'ameublir la surface par lac-
tion de la hane à cheval. Cette opération
doit être réitéréc dans la courant de, l'été
tontes les fois que loi peut craindre iu
semblable accident: s'il arrive que la croû-
te se soit déjà formée et durci sur une
épaisseur de deux ou trois pouces ou da-
vantage, on doit alors mancuvrer Pinstru-
ment avec précaution sans le faire péné-
trer au-dessous do la croûte durcie que
l'on enloverait ainsi en plaques qu'il serait
fort difflcile de pulvériser ensuite, mais on
ne doit prendre d'aboid que petu de pro-

fondeur, alin d'ameublir soulcient la sur-
face; on approfondit un peu davantage eti
passant une seconde fuis, et ainsi suecessi-
vement jusqu'à ce que l'instrument nit
atteint à una profondeur que l'o doit gé-
néralement.doliner aux cultures exécutées
par la houe à elitýval. Par ce procédé, on
peut, à laide d'un travail qui n'est pai
très couteux. mener à un bon état d cul-
tino une plantation où la terra tassée et
durcie no pouvait ,plus permettre d'espié-
rer une récolte même passable: quoique
les pieds de la hue à cheval n'attùignent
pas exactement jusquaux racines, L terro
étant desserrée sur une grande largour
dans 'intervalle des lignes, les racines
peuvent alors vainero daus leur accroisse-
ment la résistance dc la portion de terre
qui les entoure inmédiatement, et leurs
radicales s'insiluent jusqu'à li terre meu-
ble, où l'humidité des pluies et des rosées
pénètre avec ficilité, tandis que l'action
de ces météores ct été nulle sur une croû-
te de terre durcie. Il arrivera bien son-
vent, dans une circonstance senblable,
qu'on doublera le produit d'uno récolte par
Popération que je viens de décrire.

Dans tous les sarclagcs et binages, soit à
la main soit à la houe cheval, on delt
éviter autant que cela est possiblo d'opé-
rer par des temps humides. c'est-à-dire,!
lorsque la terre est pénétrée d'eau, ou
même lorsquo les feuilles des plantes sont
encore inouillées, soit par la pluie, soit par
la rosée :les plantes jaunissent souvent et
souflrent pendant longtemps après des cul-
tures données dans ces circonstances ; et
jamais !es binges ic sont plus cflicuaces
que lorsqu'ils sont exécutés dans.les temis
secs et après la chute de la rosée du iatin.

On cllcuille quelquefois les betteraves
pendant leur végétation, afin d'enployer
ces feuilles à la nourriture des bestiaux;
muais c'est une opéóra tiori extmnent coû-e
teiiso par la main-dk'euvre -qu'elle exige;
et je me suis nasuré par de niomubreuses
expériences que ces feuilles forment anc
très-mauvaise nourriture pour le bétail à
cornes, et que l'el!'euillemnent, mime no-
dtré, diminue beaucoup le produit on raci-
nos. Je pense done qu'on doit s'en abste-
nir duus tous les cas ; cette pratique doit-
être réprouvéc, surtout pour les betteraves
destinées à la fabrication du sucre.
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.t2nirdiage et conservation.
Les betteraves prennent ordinairement

un neroissemnt sensible jusque bien a-
vnnt dans Purrière saison. Cette circons-

ance 2. rmarquie surtut dans les semis
pla atns tardives, oit lorsque la

vó L)oI, ayauI (té arrétca pendant l'été
par une loagwo séelercse, ne reprend son
cours qu'après les preinres plis de Pa u-
toinlo. Il importu alors de retarder pa r-
r:ahage le lhus quoii le peut, sans cepei-
dant s'expuer au danger d'être arrété dans
cette opération par les pluies opiniâtres die
lia fin do l'automne, ou par des gelécs un
pau fortes. Cet inconvénient est surtout à
eraindre pour les sols argileuix et tenaces
où il est extrêmement pénible et coûtoux
du travailler, et die débarrasser les rachies
de la terre qui y est ndhérente, lorsque
colle-ci est dans un grand état d'hmitidité.
Dans les terrains sablonneux et légers, qui
se ressuient faeilement en toute saison, 011
peut retarder un peu plus Parracimge.
Dans le nord de la France, on noe procède
guère à cette opération avant le 15 sop-
tembre, si ce n'est pour la consommnnation
des fabriques de sucre où il est due
haute importance de conmencer la fubri-
ention le plus tût posible. L'arrachage
peut ordinairement se continuer jusqu'à la
fUn d'octobro, satfles inconvémîîents rdont je
vien de parler ; mais il hn'arrijve presque
jamais dhais nos climats qu'il survienn e
dans le cours de ce mois des galêes cala-
bles d'endomîîmager les betteraves, surtout
la variété blanche ; car les racines, garan-
tics par leur fanage,peuvent supporter sans
aucun inconvénient une gelée de trois on
quatre degrés.

Pour les racines qui doivent être conser-
vlCs, il est firt import;nt de retarder 'ar-
ac] hage, ou u moins I lont inagasi nem e ont,

le plus qu'on le peut, parce que k tempé-
rature étant pis basse, les racines au mno-
iiient où on los.met en mnsse, soit dans les
caves, soit daus les silos, se trouvent lnatu-
rellement à la teipérature de l'atmnosplhè-
Te, et se conservent beaucoup plus long-
itemps sns altration : une diflrence de
trois ou quatre degrés peut exercer une
graride inlfluence sur lit conservation ; ainsi,
c'est toujours par le temps te plus frais
qu'il est préférable d'enunaganiscr les raeul
nes, et jtanius on iin doit les serim au rm-

ment où elles viennent d'être exposées à un
grand soleil, étendues sur lo sol. > Au reste,
l'époque do Parrachage doit aussi étre sou-
vent influencée par la semaille du froment,
qlui doit suivre cette récolte, et qui ne doit
pas étro semé trop tard.

.L'arrachage se fait communément à lf
hche on ait trident. pouir les espèces qui
croissent sous terre ; pour celles dont les ma
cines se trouvent presque entièrement 
hors de terro. il sufiit d'un léger fl'brt'de la,
muin. Pour les preînières, lorsqu'elles
sont plantées ci lignes, on diminue beau-
coupîî le travail de larrmchag en y empll.
yant une elarrie disposée pour cet usage 
cette cln rrue porte, en guise de versoir,
au-dessus di soc un pièce de bois triangu-
luire qui représente la partic antérieure du'
versoir. comme si l'e eût coupé ce dernier
verticalement, immédiatement derrière la
partie Iue l'on appelle l'estomac, et qui
sert à soulever la bande do terre avant
qu'elle soit retournée par lit partie posté-
rieure di versoir qui sb trouve supprimée.
On attelle la charrue disposée ainsi,de deux
on qua tre chevaux, selon la nature du sol,
et on la fait'passer immédiatement à côté
des lignes de betteraves, cii faisant piquer
le soc assez profondément pour pénétrer
indessous cles racines: on les souléve ainsi

sniflisariment- pour qu'il soit Iheile de les
tirer à la. main ; cet instrument convient
également pour l'arrachage des carottes
ei lignes, et uino charrue remplace ainsi la
travail de trente ouvriers au moins.

Il est hon d'arracher les racines depuis
le matin jusqu'à ncuîf oui dix heures, on
consacrant lo reste de la journée à les net-
toyer et cf'cuiiller ; car il est fort utilo
qu'elles sêjournent quelquo temps sur la
terrain pour s'y ressuyer. On ne doit donc
enlever que vers le soir celles qii ont étb)
arrachées le matin ; et s'il arrive qu'elles
ne soient pas encore bien ressuyées, il est
lrudent, dans le cas où le temps présente-
rait quelque danger île pluie ou de gelée
pour la nuit, de mettre sur le terrain les
racines cin petits tas coniques construits
avec soin et recouverts des feuilles .u'on
leur a enlevées. Le lendemain, si le
temps est beau, on découvre les tas, et il
-t'cst souvenst pas nime liécessairo de les
ouvrir pour que les racines sa ressuient
promptement. En cas d'urgenoe on peut
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mussi mettre de mnémio o tas coniques de
qu:ttre à cinq pieds do hauteur, les bette-
raves arrachécs, et avant Pefieuillement
et 10 nettoyage: ectte opération peut être
fort utile dans le cas où il importe d'aceê-
lèrer l'arrachage, parce que le sol se trouve
suiisaiment ressuyé, et que l'on a lieu de
craindre que les mauvuis temps viennent
forcer à le suspendre : ou peut ainsi nrra-
cher et mettre on tas, dans une journée,
trois on quatre lois tintant (le betteraves
qu'il serait possible d'en arracher, nettoyer
et eli.uiller; et lorsque ces tas sont cons-
truits soigneusement, le collet des racines
tourné vers Pextérieur, le inage qui cou-
vre ainsi toute la surface du tas suflit pour
le mettre à l'abri les plus fortes pluies,
ainsi que du flétrissement qui pourrait être
produit par un trop long séjour des racines
étendues sur le sol.

Ces précautions pourront paraîtro minu-
tieuses à quelques personnes, mais elles ne
présentent pas de difficultés réelles dans la
pratique, et la conservation des récoltes en
dépend. On peut profiter des moindres in-
tervalles de beau temps pour les effleuiller
et les rentrer. On peut, nime dans les
saisons les plus défavorables', saisir quelque
intervalle où il ne tombe pas de pluie, pour
charger les.betteraves sur des chariots, et
les amener sous des bangars où 'on proc1-
de au nettoyage. On peut sans aucun in-
convênient laisser subsister ces tas pendant
plusieurs jours, et les racines n'ont à y
craindre que des gelées zrus-intenses, c'est
à dire qui dépasseraient cinq ou six degrés.
Ce procédé est très-souvent utile aussi lors-
que la température <le l'air est trop élevée
pour qu'on puisse emmagasiner les bette-
raves sans inconvénient: on laisse subsis-
ter ces tas jusqu'à ce que leur petite masse
soit refroidie par quelques jours dle temps
frais. Ce n'est pas sans motif que je mne
suis étendu un peu longuement sur ces dé-
tails, parce que les contrariétés du ternps
pendant l'arrachage forment bien souvent
un sujet d'embarras pour les personnes qui
se livrent avec quelque étendue à la cultu-
re do la. betterave ; et parce que P'ont a
Souvent éprouvé les pertes très-considéra-
bles par l'altération des racines emmagasi-
nées, lorsqu'on n'a pas pris les précautions
nécessaires au monent de la riécolte.-

L'eífeuillcment des racines s'exécmte en

amputant, à l'aide d'un couteau, le collet
où sont implantées les fouilles. En mém
temps on coupe les radicules, en évitant de
fhire <le trop larges blessures à la racino, et
l'on détache soigneusement à la main la.
terre quiy est adhérente. Dans les sols sa-
blonneux, il sulrit de sero jer chaque racine
pour rair! tomber tote ila terre. $i le temps
le permet il est fort utile de laisser les bot-
teraves étendues sur le terrain pendant
quelques heures iaprès que ces'amputations
ont été. exécutées, afin que les plaies Se
dessóenet. On les entasse alors, soit das
<les celliers, des caves. ou autres lieux à
l'abri les gelées, soit dans des silos dont
j'in'diquerai tout à Pheure la construetion.
Dans le transport et l'cnnugasinement des
racines, on doit les nanier avec précaution
et s'opposer à ce que les ouvriers les Jettent
rudement et de iaut, soit sur la terre, soit
les unes sur les autres, afin d'éviter des
contusions qui déterminent la pourriture
dans les racines qui les ont éprouvées.

De toutes les racines qui peuvent être
employées à la nourriture du bétail, la but-
terave est celle qui présente le plus de fi-
cilité pour sa conservation ; et si l'on ia agi
avec quelque soin dans Polmmagasinement,
surtout si les racines étaient suffisamment
ressuyées, on les conservera très-bannes et
très-saines, jusque bien .avant dans le
printemps, et jusqu'à ce que la luzerne
verte, le trèfle incarnat, etc., viennent les
rexiplacr.-/1 contin uer.

DES PANIS.
Le panais peut être cultivé do la même

manière que la carotte, mais il réussira le
mieux dans un sol fort et profond. On pré-
tend qu'il est supérieur pour la nourriture
<les bestiaux et dles cochons, et que son pro-
duit par acre est plus coiusidérable. On dit
que 30 perches de panais, si le retour est
bon, sufliront à engraisser complètement
un bSuf de 3 à 1 ans absolument maigre,
en trois mois. On donne les racines ordi-
nairemna et dans la proportioni à peu près 30
livres le matin, à midi et le soir, et on ajou-
te uno petite portion doTfoin dans les inter-
valles. Je'he puis pas dire beaucoup des
panais selon ma propre expérience ; cepen-
dant je ne crois pas quo l'évaluation ci-
'desms le leur valeur est exagérée. Tr.¢'Jg.
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Denis, durant le mois de Mars S-18, avec des remarqucs ur les ckangcments
Mlembre de la So:iété d' lgriculture, n. C.

Beau temps, clair, heau soleil, veut.
îeau temps, clair, soleil, nuages.
Neigo l nuit et tout la journée jusqu'à 7h. P. M. vent, poudrerie. [poudrerie.'irès-beau temps, clair, beau soleil ; de 2h. P. nuageux, vers SPI. neige (pen), vent,Neigo, vent fort, poudrerie, couvert ; neie jusquà 101i. A. M., beau soleil d 11lh.cquel-N\eige de S.j11. A. M., couvert, veut, poudrerie beaucoup do nuages. [ques images.Couvert, beaucoup le nuages ; neige de i21h. veut, poudrerie.
Beau teups,beaucoup d nunges,dc Sh. à 12l1h. ; pluie (à verme) de 101.P.M.; vent,couv.Neige de 7111. à 81,h. A. M., couvert, vent ; ce soir vent fort, couvert.
Vent fort et neig.la nuit; ce imat. neig.,vent viol.et pond.; neig. jusqu'là 6h. P. M. cou-Très-beau temps, cluir, beau soleil. [vert; de Sh. belle lune.Neige le 1;lb. P. M. à 41. 1. M., et de 6h. P. M. ; vent violeuut. pqndrerie, couvert.Ven t violent la nuit; le matin, beau temps, zu:ge ; clair <le 91h. A. M.; très-beau temps.Beau temps, clair, beau soleil.
Beau temps, beaucoup le nuages ; de 101h. A. M. très-beau temps, clair.
Très-beta temps, clair; beau soleil, veut.
Beau temps, clair, beau soleil ; de 2h.PM.nungeux de 2 h. couvert ; neige die 4 hi. LBeau temps, clair, beau soleil. [51h. et de 6h. P1. M.Très-beau temps, clair, beau soleil ; nuageux do 3h. couvert de m. M.
Vent lort la muit; umat.tr.-beau;nuag.dc3h.P.M.cou.de4h.;pl.deSh.P.M pl. verse de9h.Pluie(& verso)la muit; mat.beau,bttuc.nung.; de mid.beau sol.; de3h.nung.de4'h.cou
Très-beai temps, clair, beau soleil, quelques nuag.; nung.de lh.P.M.couv.de 2 h P.M.Temps couv.; vent fort ; neig.(peu)d lh.à 24h.P.M. beau sol.de Sh. à 5 h. beaue.nung.
Très-beau temps, clair, beau soleil, vent.
Très-beau temps, clair, beau soleil, vent fort.
Couvert; pluie de S&h. à 11ih.A.M. vers 12&h. vers 2 h. et de 5h. à la nuit ; couvert.Pluie la nuit, et ce matin et jusqu'à 31t. P. AL ; temps couvert.
Beau temps, Couvert toute la journe.
Plhie, nuit et nhat.(poen),couv.; de 12h.beaut temps,clair, beau sol. ; de 3.P.M.vcnt fort.Beau temps,beaue.nuag.;beau sol.de8h.à8 h.etS h.à9h.A.M.couv.de 9h. [5¼h. à la. nuitBeau temps,beauc.nuag.;deo10h.nung.;de 12h.beau sol.de3.P.M.nug.de.couv.;pl.de

Quantité (en pouces) de neige tombée sur l'Isle de Montréal, de 1830 à 1836.
Total 464.40 pouces en 6 ant=77.40 chaque année.

Mois. iver de Hiver de Hiver <le Hiver de Hiver de Hiver (le
1830-31. 1831-32. 1832-33. 1833-31. 1834.-35. 1835-36.
--- - .-- - -- Extrait duOctobre 0.00 0.00 0.00 0.60 1.60 0.10 tableau tenuNovembre 3.10 4.65 7.80 3.25 2.95 11.95 par le DocteurDe rubre 26.50 27.45 15.60 21.90 27.70 13.50 Belin.Janvier 6.90 21.30 15.50 11.80 11.85 18.20

Février 23.30 25.85 14.45 3.40 21.80 19.35Mars 12.00 21.35 7.15 9.95 19.05 14.40
Avril 1.60 7.00 0.00 0.00 0.00 8.45Mai 0.50 0.00 0.00 0.00 0.00 0.50

fotal.,.,. 73.90 607.10 60.50 51.00 84. 95 80 35
. .
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DES NAVETS.
Les navets et le trélle sont les deux

grands supporis de la meilleure économie
rtraleh' du lit ra uîde- tlretague, co: iLIine coi-
servant lit fertilit i dt sol pour produire lit
griain; pour t mitéliorer la rue les hostinutix
et des moutons et cotuue foutrinissu int régt-
irmeinit toute l'uée do hlt viande aux

boucliers. -11 y I pas do doute qu'il cit
soit aLiiSi ; Ittulis il îi'y a ls Id(o doute n1on1

plus que le système île lit eulturo les nia-
vets no pourra jtmuais être introduit nvec
tit avtag a gal dans le Ruts-Cniada. Le
cliiat tin s'y prête pas et probablement lie
let'erat jamaîis,ni pour cultiver eii grand le

ivet, Ii pour le conserver bon et sain
après qu'ils atront été produits.

Un climat frais, humide et tempéré con-
vient le mieux aux iavets. L'I rlaide pro-
dint îles nuvets plus grands qt'aucune par-
tie îles ]les Britanniqties. J'ai vit deux
iavets pris dans le chamtip c:ais la pretîmiè-
re semaine dt'etolbre, et prsentês à ine so-
citi dl'nIgricIlturîe on i rlanido, dont chacun
pesait 42 livres. TIIër dit que des atuvets
prodhuits dans les chatups de I'Alleimagine
atteignent r:renint tii isoids uu-delà d'uiic
demi-livre chaque, et qu'uvec toits sessoits
il n'aL pas pli réussir à Mocglinu d'en oibtetir
un auî-dolilà de I.14 livres. Eu F race et en
italie ils sont encore moindres. Dans les
cliiiiats rpides de lit Russie et de lit Sté-
île ils sont lotit à flit inflérieurs. Je nî'en
ai pas vus ici d'ue grosseur considérable ;
et à elnse îles ravages des pucerons et dies
fróuen tes sisuis sèches les navots sont
ici lt culture lit p)lits incertaine. Dons deà
terres neuves, dats les bois oit dants des
terres itrécgoegeses avec une abondanco
de cendres, oi pet obtenir une récolte
passable de navies, mais ils tic seront pas
très-gros. Les navets suédois (elîoix-de-
:siamt) poutrraienut, contveniablemnent cultivés,
produire tit retour tolèrable, et ils se cut-
servernt ilnt mieux get les autres. Lejan-
ne d'Aberdeen et le jauiie de Hlollande
vinnent taprès les navets suédois pour leur
vigueur etlours qualités nutritives, et-se
conservent beaucoup mieux que les blancs.
On donne beaucoup en Anîgleterre le iitvet
suédois eL les espèces jailles aux chevaux
de travail, avec le la paille et clii foin.

La terra doit être bien pulvérisée et par-
Liilment plropre pour proiduira dles navets.

Si elle est duîs cet état prépaure, on
peut onvrir les sillons avce la charrue pour
recevoir le fi'unier de li même inunière et
à la même distanceo comme pour les poni-
mes do terre, do 27 à 30 pouces. Le fl
imier y est tlors eharrió ut rpitdu dans les
sillons :aussi régulièrement qle possible.
Cela fait on le couvre à la charrue ci sé-
parant chaque sillon on deux et cn formant
u nouiveu sillon au-dessus du fumier. Lit
terre ainsi distribuée cin sillons est prête à
recevoir la semnece, qui est senié sur le
dos ties sillons auit moyen de machuines de
dilfrenîtes formes.

La plus simple est la machine à un rang!
Le Northumberland. Elle a deux roues

qui marchent dans le creux à chaque côtó
(lit sillon qu'on veut sener, ce qui permet
à celui qui sème de tenir la machine exce-
teinent tt umilieu du sillon. La semence
est mise dans un cylindre de ferblanc à trt-
vers une otvertttre qui se ferile et s'ouvre
à cet cll'et ; delà la semence tombe à muesu-
ro que la machine est mise cti mouvement
à travers des trous fait à les distances éga-
les dans tilt tube dle fer-bManc, qui la jette
dans lit terre. iimédiatement on avant
le ce tube est un coûtre de srr, aignisé sur

le devant, qui couvre la partie antérieure
dit tube de fer-blanc et qui Jait une raio
dais lit terre d'un oit le deux pouces de
profondeur, dans laquelle tombe la graine.
Ce simple appareil est monté sur des roues
légères, et It ui cadre léger, vec deux
manches derrières, que tient louvrier pour
la muintonir dans uie nmarche ègale. Elle,
est gênéralemlenît attachée à un rouleau de
bois, qui couvre deux sillons ci mnime
temps, et qui est mené par un cheval. A
.cette brouette à sillons est ordinairemeit at-
taché derrière le cotre et le tubei un petit
roulenu, qui presse et couvre la semence
lorsqu'elle est men", par tt htomime, sans
titi cheval ou uin rouleat, iais les sillons
doivent être roulés auiparavant.

On a proposé, juîsqu'i prèsont sanis beau-
coup dle succès, benuicoupij de modes pour
prévenir le ravage clos pucerons. Oin a
mêlé lit scînence avec ds la graine l ora-
vos, parceque le puceron préféra la rave au
navet. Oit prétend taussi, qu'en trempant
la semence pendant 24 heures dans de l'cau
de tabac forte, dans laquelle le tabac à été
cuit, on cmpèche le pucecron d'endontna-
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ger la jeune plant jusqu'à ce qu'il ait la
troisièmo feuille. Mais dans des saisons'
bien scches, il n'y a pas de remède connu
pour prévenir efliccement ]es ravages dI
puceron en Canada dans des terres culti-1
vLes depuis longtîlemps« Il est nécessaire en
tout cils de somner lit graillo épaisse, parce
que la planto est exposéo à tant d'accidens.

On peut somer la liavet depuis la ler
de juin, pour les navets suédois qui de-
vraient être semés de bonne hettre. jus-
qu'au 10 de juillet. Si l retour est destiné ci
être vendu au Marché, pour la table, plus
sa véiétation est rapide, plus il sera tendre
et cusant bien. Des navets qui prennent
beaucoup de teinps à avancer ne cuiront
pas bien et seront durs et gi unuits. lis exi-
gent de grands soins en les piochant et sar-
clant, et nu doivent pas être près l'un de
l'autre que de 8 à 10 pouces. Les navets
suédois pouvent être transplantés pendant
nu temps couvert et Innide, lorsqu'on dé-
couvre les lacunes dans les rangs.

En Norfolk, lu meilleur comté de l'An-
gleterre pour les navets, un acre des meil-
leurs est considéré sulflisant pour la nour-
riture de 100 meoutons seulement pendant
une semaine. Le produit les navets semés
à la volée varie un Angleterre do, 15 à 20
tonnes par acre, et on considère cela lun
bon retour. Le navet globe blanc ci sil-
lons produit ordinairenient dans le nord de
l'Angleterre depuis 25 à 30 tonnes par
acre, égales à peu près à 1000-1200 mi-
nets ; les navets jaunes et suédois donnent
un peu moins. Le produit des navets en
matiére nutritive, tel que prouvé par Sir
Il. Davyest de 42 un 1000 parties ; dcs sué-
dois 64 cn 1000. Selon Thaur 100 livres
de navets équivalent à 22 livrcs'dje foin ;et u boeuf'i por engraisser sur des navets,doit avoir tous les jours un tiers de son poids.
En Angleterro un buf de 81.0 livres doit
avoir pour l'engraisser un acre du navets
duii produit (le 30 tonnes, quantité qui sufli-
rait à 10 moutons. M. Youîng dlit qu'une
bÛtc mangera journelleimeit depuis un tiers
jusqu'à lil moitié le son poids de: navets,aveC iue portion de foi ou le paille.

On ie pieut pas conserver les navets en
Canada, excepté dans des caveaux exprès
oit dans des caves ; et à l'exception des
navets suédois, ils ne se conserveront pas
seulement dans les caves, sans chauffer et

se perdre, dès qu'uno grande quantité est
muise ensemble. Voici lopinion expaimée
dans le code d'ngricadture, quant à la con-
servation des navets un Angleterre.

L'inmngasina ge des navets est sujet à
trop d'otîurage et de risque pour étre avan-
tageux dlans la plus grande partie dlu roy-aume. On n'emagasio jamais les una-
vets communs cin grande quantité, quoique
quelquefois on un arrache et on en met en
tas une portion, Comue les ponmes de ter-
re ; on les couvre légérenient de paille coin-
Ie on fait à celles-ci, et on les conserve de
mme sous un abri pendnait quelque temps;
dans ces occasions il fa ut ôter les feuilles
et les racines afin îud'empêcher qu'ils nio
chaulfnt et nco pourrissent. Les tas nu
doivent pas être couverts <le terre coine
les poinies de terre, car autrement leur
entière destruction est inévitable. Cetto
racine contient trop d'eau pour être conser-
vée dans un état frais et palatable long-
temps après étro arraches do terre, et
quoique la perte dans des saisons extraor-
dcinairement sévères, surtout pour la variété
blanchec et globulaire soit très-grand, il est
probable que d'emmagnsiner systéinati-
quement tout on mu grande partie du re-
tour, porterait encore plus de perte nue
anmée dans Pautre ; outre cela la dépense
et le travail, lorsque les navets sont cul-
tivés un grand, seraient insupportables.

On sait très-bien que les navets, exposés
à une nuit de forte gelée en Canada,
perdraient une grande partie do leurs ncil-leures qualités, et seraient par là absolu-
ment ]ors d'usage pour la table. ]ls sont
d'une inture si tendre et si aqueuse, quenis ensemble dans les caves cn guelque
quantité considérable, ils sont inévitable-
ment perdus. En supposant môme qu'on
put les conserver dans les caves ou ca-
veaux, comme on conserve les pommes do
terre, un grand quantité, quel est le fer-
mier gui aurait assez de place pour un em-
nagasiner ce qui est nécessaire pour iour-

rir quelque peu do bestiaux, aux taux de
10 ou 1200 minots par téte. Tous les fer-
miers qui savent ce que c'est que de nourrir
les bestiaux dans Pétable avec des navets,
savant ' bien qu'on ne peut pas profitable-
ment les engraisscr cld même, à moins
qu'on ne leur donne autant qu'ils peuvent
en manger.--Traité d'/lgriciultre.
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DES ENG1AIS
'oCUn LE JAn(DINAOIi.

On uippelcl engrais les débris des animaux
et des végétaux amenés à un certain état
de décomposition. L'engrais purement uni-
iml est trls.puissant, mais on a rarement
l'occasion de l'employer on jardinuge:
engrais purement végétal est beaucoup

minJis puissant; mais coline On l'a soit-
vent sous la. main, on P'emploie très-fré-
quemnent. Celui dont on se sort le plus
est un (llange dol'un et do l'autre appe-
lé funicr: il est composé do substaices

váåtle imprónée d'excréments anli-
maux ; il se réduit promptomeut en terreau
ou humnuts, terre particulière qui fournit ino
si grande Iuianitité de nourriture aux plan-
tes, que quelques-unes y sont atteintes
d'une sorte le pléthoro qui les fait périr;
mais elle est excellente pour les quatre-
vingt-dixneuuf-centièimes des plantes quand
elle est aniendcée par uine terre alimineu-
se qui lui donne le la consistance.

La question do savoir si le fumier doit
être enterré à l'état frais ou quand il est
réduit à l'état gras, onctueux, do manière
à pouvoir être coupé à la bêche, est encore
on discussion entre les savants et les pra-
ticieus. Les premiers soutiennent qu'il
tut Penterrer avant toute fermentation, et

les seconds prêférent nio l'enterrer qu'après
que la fermnenîtation Pa réduit à pouvoir être
coupé à la bêche. En attendant que la
question se décide, on pent sans crainte
préférer le finier nion consommé poiur les
terres fortes et froides, et le fumier gris
coIsommniê pouir les terres sèches et légè-
res.

Les fiuniers enfouis lans la terre agis-
sent d'abord comme ahindmoent avant dle
fournir de laI unourrituîre aux plantes ; et il
convient d'étudier lotir nature afin do ne
pas s'exposer à les résultats contraires à
ceux qu'on attend. Celui do cheval, île
muilet et d'âne est chaud et léger ; moins
il est consommé, plus il convient aux terres
froides, alîîuniness avec excès ; il les di-
vise, les clîaufflb et les rend plus suscepti-
bles d'être miprégiêes les émanations at-
mosphériques. Colui de bouf, de vache,est froid, gras, lond et compact: il con-
vient aux terres chaudes, légères, siliceuses
avec excès; il lotir donne du corps, de la

frutcleur on on liant toutes les parties, ce
qui leur permet de résister à li gando cha-
leur et à lit grande évaporation.

Le fumier d poules, pigeons, lapins,
passe pour être très-chaud: on Ptend sur
les terres froides quelque temps avant de
les labourer : celui île pigeon entre encore
dans la composition de la terre à oranger.
Quant à celui du cochon, que l'on dit très-
froid, et capable de luire mourir les planl-
tes, il fiit le mêler avec ceux destinés à
être eiouis. Les balayures, les épluchu-
res, les curures de mares, se mettent pour-
rir ou ressuyer d ns uni coin ; on les remue
tille fois Out deux dans l'année, ensuito on
les eipiloie à Ceo quoi elles sont propres.

La poudrette composée d'excréments
humains amenés à un état proudroux par
une longue dessiccation, ne s'emploie guè-
re on jardinage que dans la composition do
la terre à orager.

L'urato qui est une.combinaison d'urino
avec une base, tel que le plâtre, la chaux,
on autre terre, n'est on usage que danls la
grande culture.

Le noir animalisé est ue poudre noire,
douce au toucher, inodore, composée par
M. Payen, chimiste industriel à Greiello
près Paris, formée do substanée niiinmalô
et de charbon, d'une grande fertilité quand
l'année est assez humide pour le bien dis-
soudre. Nous avons été témoins de sa
grande eflicacité sur quelques plantes po-
tagères.

Les fumiers destinés à former des en-
grais seront déposés successivement dans
tino fosse corroyée de manière que l'ati
ne puisse s'on échapper que quand on lui
donne une issue. Ceux dóstinês aux cou-
ces et aux paillis seront au1 contraire éle-
vés en tas sur un terrain sec afin qu'ils se
pourrissent mons vite.

-o-

Par des expériences fuites sur des cochons
gras, chaque fois 20 livres (poids vivant),
produit, lorsqu'on les a tués, 12 à 14 livres
not. Si les cochons n'excèdent pas le poids
de 160 livres, le poids sera de 12 livres;
s'ils sont plus grands, le ternie moyen sera
do 1. livres. Le fermier, en pesant ses ce-
chlons on vie, peut s'assurer do leur poids
profitable après leur mort.
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DE L'EAU.

EA Ux DE PLUE. - Elles sont considé-
rées comme ls meilleures de toutes pour
les arrosemcents, a cause des principes dont
elles ont été saturées dans l'tnosplhère r
elles sont légères, dissolvent parfaiteuent
le savon, et cuisent très-bien les légumes.
Ol devrait donc les recueillir avec soin ci
établissant des gouttières tout autour des
bâtiments pour russembler celles qui tou-
lient sur les toits, et dle là être conduites
dans un grand réservoir placé, s'l est pos-
hible, dans la parti la plus haute du n..r-

din, d'où elles seraient distribnées, au
moyen de tuyaux, dans les diflfrents en-
droits qui exigent des arrosements.

Les pluies surabondaintes qui tombent
sur la terre et qui ne peuvent plus entrer
dans son sein quand elle en est suflisaun-
ment imbibée, pourraient être rassemblées
et dirigées, au moyen de petites rigoles,
dans ue marc corroyée le glaise, placée
dans la partie basse li jardin ; ces cau:x
sont souvent encore ineillettes pour les ar-
rosements quand elles ont coulé sur la terre,
que lorsqu'elles tombent dircectment des
nues,

Les caux recueillies lans un réservoir
on dans nue marc, se corrompraient si elles
restaient exposées au soleil, et il pourrait
en sortir des miasmes nuisibles à la santé
des habitants: pour éloigner ce danger, il
faut planter de grands arbres autour du ré-
servoir ou le la marc, afin que leur feuil-
lage garantisse peau des rayons du soleil
pendant pété. A la clutet des feuilles, on
retire tous les deux on trois jours, avec un
ràteau fait exprès, totes celles qui tom-
bent dans le réservoir.

EAUX cOUATts. -On appelle ainsi
les caux de ruisseaux et de rivières qili
coulent à la surface de la terre: elles sont
généralement, bonnes, et d'autant meillou-
res qu'elles coulent depuis longtemps et
(fie leur volume est plus considérable.
L'cau d'un faible ruisseau peut quelqui-
fois contenir de l'oxidc de fer pas assez di-
visé, ou d'autres substances nuisibles à la
végétation quand elles sont trop rappro-
chées, inconvénient qui ne peut exister
dans les eaux des grandes rivières où tons
les principes sont nécessairement très-di-
visés.

EAUX STAGxAxTns.- Co sont celles qii
n'ont ni courant ni mouvement sensible :
cxposées au soleil et aux influences de l'at-
mosplhére, elles se peuplent d'animaux et
do plantes qui les corrompent bientôt par
leur décomposition, et les rendent impota-
bles et même mortelles pour l'honie,
mais excellentes pour arroser les végétaux.
L'eau stagnante no serait janais dunre-
remise pour les homines,si un ombrago épais
la soustrayait aux influences du soleil,

EAUX nE sounce.- Les eaux portent cc
nom quand elles jaillissent en sortant na-
tirellemnent de la terre pour former les
fontaines, les ruisseaux, etc., et elles le
changent en celui d'eau courante, à très-
peu de distance de lettr source. Ces CauX
sont froides ; elles ont besoin d'être expo-
secs à Pair avant d'être employées. Conue
elles ont souvent traversé plusieurs sortes
de terres, de pierres, de minéraux, avant
de trouver une issue à la surface du sol, il
arrive quelquefois qu'elles tiennent ein dis-
solution beaucoup <le substances diffièren-
tes, les unes favorables, les autres contrai-
res à la végétation. Il faut les employer
avec prudence jusqu'à ce qu'on ait reconnu
leurs propriétés.

EAUx DE PUITS. - Ce sont les plus nan-,
vaises de toutes, et malheureusement les
plus employées. Il y cii a cepndant quel-
ques-unes qui dissolvent lo savon et culi-
sent les légumes ; celles-ci font exception
et passent pour bonnes à boire et pour ar-
roser les plantes: il suffit, pour ce dernier
usage, de les tenir d'autant plus longtemps
à l'air avant de s'en servir, qu'elles ont été
tirées d'un puits plus ou moins profond.

EAUX DE FUMIER OIt BOUILLON. - Toutes
les substances animales et végétals dé-
composécs dans l'eau, lui communiquent
des propriétés si actives et si favorables à
la végétation, qu'on la reconnue très-pro-
pre à rétablir la santé les plantes soutfl'ran-
tes, et que bien les cultivateurs l'appellent
Bouillon par allusion à celui qu'on donne
aux hommes malades pour les fortifier et
comme on ne pourrait donner beatieoupdo
nourriture substantielle à un malade, sans
risquer de le faire périr, do même, il faut
donner moil'éîroment de l'eau de fumier à
une plante languissante si lon veut la ré-
tablir. De tons les procédés mployés pour
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faire cette eau, nous allons en exposer ici
seulement deux; les autres se devineront
aisément.

Premier Procédé. Il fimt creuser une
fosse loIgne et large de quelques toisés,
proliucde de 2 ou 3 pieds, la revêt ir de gin i-
se oit la maumitiller par les côtés et la paver
dans Io fiud le manière que l'eau ne puis-
se s'en échapper: on établira dans l'en-
droit. le plus has une boude qui corninuni-
qjtuera avec un bassin ou ui tonneau placé
et dehors de la losso et un peu plus bts
que la boude: on cmiiiplira la foso le fa-
mier le cheval et de vache sortant dle lé-
curie avec toits les crottins, et on y dirige-
ra l'eau cde pluie oit toute autre, de manière
que le flunier cin soit'ien trempé. Quand
l'e ntt aura sèjournió quinze jours, un mnoig
oi plus dans le fumier, on ouvrira la bonde
et elle s'écoudcra dans le bassin. On pîoirra
fhire passer ainsi plusieurs caux dans le fit-
mier pour cin soutirer tous les sues propres
à la végétation.

Deuciémc Procédé. On a une ou plusieurs
futailles qu'on emplit au Iiers on à moitié
de crottins de cheval et dle houzes de va-
clies avec un peu cie fumier le plus impré-
gné d'urine, et on achève <l'emplir les fît-
tailles avec de Peau: on remue le tout de
temps on temps, et ai bout de quinze jours
Out lun mois leau est faite: on la. tire par
mi robinet placé au bas le la futaille oit
on la puise par on haut avec un arrosoir:
elle est excellente pour faire reverdir des
orangers, rendre la vigueur et la benuté à
une inlinitê le plantes cultivécs cil vases
ou ei pleine terre ; mais, liens le répétons,
si on arrosait longtemps avec une cau aussi
substnitiello, les plantes finiraient par on
soitfli'r.

Comme il n'y a rien d'absolu on culture,
on doit tirer parti le tout ce qu'on a sons
la main ; aiusi, on pourra mettre il disso-
lution le la même manière une terre quel-
coique, lit terreau, dle la poudrette, le la
fiento Ie poule, cde pigeon, des rapuires de
cornes et diflurents débris d'anîimaitu.:
Peau s'emparera les propriétés fortilisau-
tes de ces différentes substances.

o-
PERTE DE. TEiPS EN LABoURANT.-

Quand les sillons ont soixante-et-ix-huit
verges de longueur, les détours dans uie

journée de huit heures prennent quatre
heures et trenute-necufminuiites ; tandis que,
lorsque les sillons sont (le deux cent soi-
xante-et-quatorze verges cde long, une luen-
ru et dix-neuf minutes sont suf fisants dans
le méme espace de temps.-Code d'.//gr.

PRINCIPES D'ASSOLEMENT.
Les cultivateurs trouveront que la cul-

turc successive <le ditffrents végétaux est
une pratique très-avantageuse. Sir 1.
)aLty dit-" C'est uui grnd1 avantage dans

le systèu'coivertible <le culture, que tout
'engrais soit employé, et que telles parties
qui le sont pas propree à une rêcolte,restent
comme aliment d'une autro. Donc, si la
navet est le premier dans l'ordre da la
succession, la récolte engraissée avec diu
fumier vert trouve immédiatement assez
de matières solubles pour sa nôurriture ; et
la chaleur produite par la fermentation,
iide la germination le la semence et les
progrès de la plainte. Si, après les navets,
on séme de l'orge avec de la graine de
foin. la terre, ayînit été peu épuisée par la
récolte des navets, offre an grain la par-
tic soluble de l'engrais qui se décompose.
L'herbe et le trèfle qui restent ne retirent
qu'une petite portion de lour matière orga-
nisée <lit sol, et consument probablement
le plâtre qui se trouve dans lcngrais, qui
serait inutile aux autres récoltes. Lorsque
le sol est épuisé, de l'engrais vert y est
encore appliqué.

Les pois et les fèves semblent dans toutes
les occasions bien propres àpréparer le sol
pour recevoir le blé ; et dami certains ter-
rains riches on les cultive alternativement
pendant des années entières. , Les pois et
les fèves contionnent une petite quantité
de matièrC analogue a l'albumine ; mais
il paraît que l'azote, qui forme une partie
constituante de cette matière, .cst pris sur
l'atmosphère. La feuille sècheo des flves,
brûlée, a lui goût approchant de celui <lo
matières animale: décomposées, et dans
son dépérissement dans le sol, elle peut
fournir des principes propres clevenir une
partie du gluten dans le blé. Quoique la
composition générale des plantes soit très-
analogue, cependant la diflrence spécifi-
que dans les produite de quelques-unes
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d'entro elles, pronve qu'elles doivent reti-
rer le différeits matériaux du sol : et ne-
nobstalt que les végétaux qui ont le plus
petit svstòlio de feuilles puisent it pro-
portion le plus de matières nmtritives du
sol, cepeiant certains végétaux, lorsque
leur prodnit est ôté, exigeront 'apip lication
de ceraiis principes quant à la terre dans
laquelle ils viennent. Les fraises et lus
pommes de terris produisent d'abord abon-
diamment dans titi terreau vierge, qui a été
récemment ramnci par le lbour d'un pi-
turage ; mnais oni peu d'anées elles dégé-
nirent et exi'geiit. un sol nouveau. Das
le cours des années les terres cessent sus-
vent le porter île bonne herb cultivée;
elle s'en fatiguent ;, et une des raisons prcm-
bables en est. qic le plâtre contenu danis le
sol est ipisé." L'expéripna pronuvé
qKe la terre, quelle que soit su. qualité, noe
devrait être smcée on trèflo avant un il-
tervalle de cinq ans.

Le pouvoir dles végétaux d'épuiser le
sol se fait partieulièrement remarquer dans
certains ehampignons. On dit que les
champignons sic lèvent jamais uno deuxiè-
me année à lia même pince.

Dcoièremoeut il paraît avoir été établi
d'une manière satisfhisante. uc les racines
de tontes les plantes, qui imbibent leur
nourriture ont ni-si îles fîmetiois excrétoires,
et ue dans: le sol dans lequel les plantes
croissent, leurs racines déposent certaines ina-
tières exerémentielles, permicieuses aux plan-
tes dont elles soit séparées, et qui, par conse-
quent ne peuvent pas être absorbées une nutre
fois avant d'avoir été décoiposées de. ino-
veau. On a cité ces matières excrémentielles
comme umie raison île ce que le sol est tant dé-
térioré pour avoir produit peidannt longteinis
une mée espèce de plantes ; et île là la ié.
ceitó île la succession des cultures.

Yvert et Charles Piclet (coürs complet d'a-
griculture ; artirles assolements et succession
de culture; oi traité îles assolements, Paris s8)
ont établi le princuipe d'assolenmeit île la ma-
rière suivante:

Le premier principe ou le foridamental c'est
chaque plante épuise is sol.

2o. 'Toutes les plantes n'épuise pas le sol
au même degré.

3o. Les plantes de différentes espèces n
puisent pas le sol do la même maniire.

4o. Tomites led plantes ne rendent pas i

sol ni la mme quantitô ni la môme qualité
d'engras.

De ces principes fondamentaux sont dédui-
tes les conséquences suivantes:

lu. Quelque bien préparé que soit un sol il
ne peut pas longtemps et stuccessivemenlt nour-
rir les mémes végétaux sns s'épuiser.

20. Chaque récolte amaigrit le sol plus ou
moine, en raison qu1ie lit plante qui est cuîltivéo
le rétablit plus ou moins.

3 1. Des plantes à racines pepeniculairca
et celles à niines horizontales doiveit alterna-
tivenlient se succéder.

4. Des plantes d'une mOme espèce nie de-
vraient 'as trop souvent se secîler,

au. .Jeux plaistes liivorisanit chacune In
croissance ies mauvaises herbes n doiveut
pas se sucder.

Go. Des plantes qui épuisent éminemment
le sol, telles que les céréales et les plante
huileuses no doivent pas être sevinées dins une
terre qui n'est pas oi pleine thrce. .

"7o. -u pproportion qu'on trouve que le sol
s epi.se piar dles récoltes suicecîessives, on doit
cultiver des plintes qui Ilpise moiis.

L'infigience de l'aissolement cin détruisant
(les nectes a eté prouv par Olivier, mem-
bre île l'inmauitut de France, qui a décrit tots les
iisec'tes tploe muiscîa, qmli vivent sur la conm-
mine ou collier des racines îles céréaes, et il
a déimontré lu'ils se multiplient indéfiniment,
si le même sol présente la même révolte pen
danti plusieurs annîées successives, oi mime
(les récoltes analoigîes. Mnis s'il intervient
une récolte de végLtalux sur lesiluels ces inser-
tes lie peuvmnt pas vivre, p. e. des fivcs ou des
navets nprès di blé àOt île l'avoine, toute la
ruîe de c insectes périt sur ce champ nu dé-
fait d'uno nourriture coniîvennble à leurs lar-
ves.-(Mn . de la Société Royale d'Agri-
culture de Paris.)

LEs vERS DANS LES cHOUx.-On pont
dêtruire ces fléaux des jardins ci en ôtant mine
des larges feuilles de dessous vers le soleil cou-
chant, et en la mettant snr le dessus du lég-..
mie sens dlessus dessous. Otez-la de bonne
heure le matin et votusy trouverez tous ou la
plus grande partie des vers de ce cllou-là quo
vous pourrez détriire à votre plaimr. C'est
ce que rapporte V. Chandler dans le Tennes-
sec 8jgriculùerist.

Journal d'Igri.ulture Canadicn.
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COLONISATION.
Nos lecteurs se rappelleront que, dans

notre dernière livraison, nous avons parlé
de la colonisation des townships du Bas-
Canada par des Canadiens, et que nous
leur avons annoncé la formation prochaine
d'une association pour atteindre ce but.
Nous devons aujoutrd'li leur apprendre
que cette association est mainitenant éta-
blie et promet d'être bien utile au pays, si
l'on veut bien n'avoir on vue que le seul
objet de la colonisation des townships.
Comme nous le disions l y a ni mois, nous
ne traitons ce sujet que parce que nous le
croyons absolument en dehors de la politi-
que, et parce que nous-même nous ne vou-
lons l'n isager que comnme tel.

L'association ne demande de chaque in-
dividu qu'un seul sou par semaine, ou cinq
sous par mois, ou un pauvre écu par année.
Avec cela elle espère pouvoir grandement
faciliter Pétablissement des terres des
townships par des hommes nés dans le pays,
et qui sont par conséquent habitués au
mode de culture qui lui est propre. Elle es-
père encore par là retenir sur le sol du Ca-
nada tant de centaines deCanadiens,qui. le
quittent pour aller se mettre à gages chez
nos voisins, et de maîtres devenir simples
serviteurs.

Si l'association, comme nous l'espérons
bien, veut poursuivre avec zêle, avec cou-
rage, et avec perstvérance la ronte qui lui
est tracée,; si elle vent n'avoir en vue que
la colonisation des townships par des Ca-

nadiens, et si par les nombreux renseigne-
ments qu'elle pourra donner et les facilités
qu'elle pourra obtenir pour l'établissement
des terres, elle a encore pour résultat de
rappeler du sol étranger un si grand nom-
bre do Canadiens qui y vivent à gages ou
y mènent lue vie de privations et de mi-
sère, et par là (le les fixer sur les terres do
nos townships et en faire dc bons citoyens ;
cette ussociation auira rendu à hl société
un innnense service ; elle amr filit au
commerce un buien incalculable ; elle aura
livré au génie de l'a griculteur un pays fer-
tile, qui lie demande,pour produire, que les
soins d'hommes intelligents et laborieux.
Car il faut bien le remarquer, plus le pays
s'établira, plus les revenus seront grands,
plus le commerce sera prospère et étendu,
plus l'agriculture fera de progrès, et plus
aussi les manufactures auront dalimcnt-
tion. Une autre chose encore à ne perdre
pas de vue, ce sent les facilités que nos
agriculteurs auront pour vendre leurs pro-
duits, acheter leurs grains et se rendre aux
villes oit, par parcnthèse, il serait bien à
souhaiter qu'ils allassent le mcins souvent
possible. 11 est on efflt bien évident quo
si les townships s'établissent promptement'
il devra s'y former (les bourgs nouveaux et
peut-être mme des villes, lui devicndrort
ainsi des centres où se vendront les prodt its
des campagnes environnantes, et où Pin-
dustrie et le commerce ne manqueront pas
de trouvdr une large part. Ces villes ou
bourgs devront nécessiter les rotes prati-
cables et faciles, et par là méme contribuer
grandement à fournir aux agriculteurs des
moyens excellents de colninunication, qu'ils
mettront toujours à profit. Ceui-ci devront
pour cela adopter dans la culture de leurs
terres les modes les plus avantageux, et les
objets de culture les plus profitables, sous
le rapport de la quantité et de la qualité.
Ce n'est là que le seul moyen d'augmeiter
prodigieuseientles ruvenus de PagriLul-
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turc et pir contre-uuup ueux du pays tout
ontier. Co n'est là aussi qùe lu seul moyen
d'étendro et d'alinenter notre commeree
de la manièro quo nous devons le laire.
Car il ne faut pas se Ir cacher, I ngricul-
tcur est le soutien des Etats, puisque c'est
grâece ses sois, gràeo à ses luheurs et. gril-
ce à sa pcrsùvératec qlue les multitudes
qui habitent et les villes et les campagnes
trouvent dI quoi se soutenir, que le con-

erce, l s nufactures et l'industrie en
gnéra l trouven:t des objets d'alimentation.

A insi done augmentation prodigieuse des
revenus di pays, commerco étendu et fio-

issani't, nniuetures nombreuses et bien
linantùcs, industric sous toutes les formes

Oncouragée et protégée, extension, amhélo-
ration et prospArité de Ingriculture ; tels
sont quelques-uns des principaux résultats
do cette association toute de pliilantropic,
toute d'ulnmaîîité et l patriotisme bienc en-
tendu, si, comme nous n'hésitons pas à le
croire, son seul et unique objet est la colo-
nisation dos townships par des Canadiens.
Aussi, espérons-nous que nos cultivateurs
naimeront mieux dorénavant rester sur lc
sol natal que d'aller ec faire pour ainsi dirc
les serviteurs et les esclaves des étrangers
Ils préféreront demeurer au pays, y culti.
ver eux-mèmoa des terres et y vivre pro
priétaires, au milieu de l'abondance et di
bonheur, citoyens umiles et industrieux, e
continuc. a étre respectables et respectes
Cnr sans flatterie, s'il est au monde un
condition honorable, c'est celle dle l'ngricul
tour, qui est roi et maîtres sur ses torres, e
nuquel le pays lui-môme paie tribut, on.lu
donnant de l'or en échango de ses produits

Nous appelous l'attcution spécialo do no
lecteurs à 'article intitulé: Principes d'as
sirment. C'est là une doctrine qui prêvan
anjourdlhui, et dont les résultats sont de
plias favorables et des plus propres à e
Snre continner Pa pplicttion.,

J LE RECENSEMENT.

Nos lecteurs savent tous qu'il doit sa
faire cette année un nouveau recensement
d la. population. Bien que l'on dise dans
certnins quartiers, que nos bons cultivateurs
se proposent d'empêcher ]o recensement
ou anu moins de l'entraver, nous aimons t
croire qu'il n'en sera pas ainsi. Nons avons
trop de confiance dans le bon sens et l'in-
telligence de nos populations rurales, nons
savons trop combien elles savent apprécier
toute 'utilité d'in nouveau recensement,
pour croire un seul instant qu'elles s'oppo-
seront à ce que celui.ci se fasse correcte-
ient.

Il est en effet de la plus grande utilité
sous tous les rapports que l'autorité con-
naisse au juste le chifire de la population,
et la quantité des produits de toutes les lo-
calités de pays. Car à part les considéra-
lions politiques qui n'entrent pas dans notro
ettdre, nos populations des campagnes doi-
vent comprendre que, si elles veullent que
leurs produits trouvent des débouchés faci-
les et des marchés bien fréquentés, si elles
* culont nvoir des priviléges de toutes sortes
pour améliorer lotir condition sociale, si
elles veulent que les reévcnus rie la provin-
-ce soient bien répartis etque les inpôts ne

p-sent pas trop sur elles, si en un mot elles
veulent avoir dos lois justes et équitables

t en ce qui regarde leur indnstrie on pro-
fession agricolo cn parieculier, il faut que
les iecenseuis'troivent chez tous les Ca-
nadiens-sils ndistinctii le neilleur accueil

t possible t'la meilleure volonté diïo de;
il finut ýque nos populations loir fassent
connaître n toute sicérité lotir chiffrir et
la quantité do leur produits. Autremuent

s elles n'auront que des lois faites sans dis-
- cernomont et sans justice, des lois dont
t l'exécution produira bien des plaintes et
s dos mécontentemets, niais dont la défec-
n tuosité et l'injustlce:nc seront attribuables

qu'aux populations elles-miémes, qui, pour
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une causo ou une autre, se seront opposées
à ce que le recensement se fit correctement.

Nous n'appuie'rons pas davantage sur ce
point, car nous croyons qu'il n'est personne
qui ne sento de suite l'utilité et même la
nécessité de cette mesure. Seulement
nous nous permettrons de faire un appel à
tons nos compatriotes instruits qui vivent
dans les campagnes.

Il se trouvera parmi nos bons cultiva-
teurs.des hommes qui, ne consultant que
leur inttrôt propre et leur désir de se faire
une petite popularité, tiendront en cette
occasion une conduite'équivoque et môme
condamnable. Ils flatteront les préjugés
et feront entendre à nos populationis qu'il
faut empêcher le recensement. IMais nous
sommes convaincu qu'il se trouvera parmi
nos populations agricoles trop do bons ci-
toyens, trop d'hommes véritablement ins-
truits, pour permettre à cette doctrine de
prévaloir. Ces bons citoyens ne manque-
ront pas, entre autres choses, de faire seln-
tir aux Canadiens qu'il est de leur intérôt
matériel de refuser, cette doctrine et do
laisser les recenseurs faire leur devoir ; ils
leur feront comprendre que c'est le seul
moyen de faireprotéger l'agriculteur, et
de lui permettre d'obtenir pour ses produits
le plus haut prix possible. Leur inflience,
leur nom, la bonté et la vérité de leur cause
les feront triompher des mauvaises las-
lions, et leur feront ainsi rendre au puys
agricole on particulier un service immense,
un service incalculable.

LE DrURnRE ET LE PROIAGE DANS LýOIJO.
- Il résulte d'une statistique públiêe par
le commissaire des prôduiti 'dans l'Ohio,
que cinq comtés ont exporté l'amnée dór-
nièrey à eux Sculs,11,450,000 livres de fro-
inagoe et 1,020,000 livres de beurre. Onl
calcule que l'état dntier exportc12,000,000
livres cdo fromage et 4,000,000 livres dé
beurro. r tl a

R E M A R Q U E S
POUn LES MoIS D'AvnaL ET DE .£.

Lo mois d'avril n'a pas trompé'l'atteutd
générale ; il a été tel que nous le prùsa-
geaiént les deux mois précédents ; il nous
a offert une température qui d'ordinaire ne
se ressent que dans le mois de mai. Cela
est dû sans doute à la douceur extraordi-
nuire do l'hiver dernier, qui a déjoué tous
les calculs et qui peut-être servira d'utile
leçon à certains cultivateurs qui n'ont pas
su profiter des quelques jours de chemins
d'hiver que nous avons cus. Ils s'imagi-
naient sans doute que l'hiver se prolongo-
rait pour leur donner le moyen de faire
leurs travaux de la saison ; mais leur esp-
rance a été déçue. Nous croyons cepen-
dant que le nombre de ces agriculteurs est
peu nombreux, et que la plupart ont su
mettre à profit les quelques jours fivora-
bles de l'hiver dernier, pour se procurer les
instruments et les semences nêcessairce,
tout en faisant pour l'année une ample pro-
vision de bois.Dans tous les cas,que l'on ait
retardé à acheter les instruments ou les se-
mences,ces objets étant absolument nèdes-
saires, nul doute que le cultivateur ne doive
se hâter de se les proctirer utn plus tùt. Cn'r
ce serait témérité de dire à présent: I La
saison est hâtive, laissons venir la fin du
mois." Non, pa'eil raisonnemrint n'est
pas logique. Parce que la saison est hâtive,
c'est selon nous, une raison de plus dc'prd
fiter et d'utiliser le mieux piossible les inas
tants que la Providence nous multiplic
cette année avece tant de profuision'. D'ail-'
leurs lexpérience de tous les' agricultetrs
pratiques est là pour prouver ce que nous
amançons idi; l'exièriende est làilr leu
dire que le lls îite que 16 éultivmteur s
me soiorge, ses pois; soi iine, son blé-
d'inde, et plante ses patates, t le iniex x.
Ceci s'entend plus pariculicicneittdes pa.
tates, des pois et de l'avoine.'Qu n ii
blé, bie'n des 6n ilivntoturs aroiànf 'it
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de toute nécessité de le semer le vingt-un
du mois de mai ; nous ne les en dissuade-
Tout pas, d'autant plus que l'expérience
peut leur avoir démontré gc'n effet c'est
l'époque la plus favorable pour cet objet.
Toutefois nous ne saurions passer sous si-
lence la recommandation que font non scru-
lement les agriculteurs pratiques tant de
l'Angleterre que die la France, mais encore.
der Etats-Unis qui s'y entendent passable-
nitlt, et plusieurs de ceux du Canada, M.
Evans, entro autres. 1is s'accordent tous
à reconnaître Putilité do tremper le blé,
avant de s'en servir commc semence. Ils
suggèrent plusieurs moyens de le tremper;
M. Evans, lui, dit qu'une forte saumure de
sel et d'eau est peut être le meilleur moyen
à adopter. Il ajoute aussi quelque part
qu'il a lui-même employé ce moyen, et
qu'il a réussi au parfait, puisqu'il l'a garanti
entièrement do la nielle. Mais il avait en
soin avant de la semer de l'assécher avec
de la cendre ou de la chaux, ce qui paraît
préférable nu vitriol que recommandent
certains agriculteurs, M. Puvis entre autres,
si nons ne nous trompons pas ; outefois le
vitriol ne devrait, selon tous les auteurs,
n'être employé qu'en petite quantité.

A part ces considérations, il en est enco-
e une autre qui est assez importante, c'est

celle qui a rapport à la qualité des grains
de semences. C'est un fiit admis que l'on
ne doit jamais acheter que de la semence
dé la meilleure qualité ; il est vrai qu'elle
coûte davantage, mais aussi la récolte
qu'elle produit compense amplement cette
différence de prix. Quelquefois aussi dans
les grains de semences il so trouve beau-
coup de mauvaises graines. Il faut alors
avoir le plus grand soin de les séparer du
boa grain, car autrement la récolte n'est
que peu abondante, et la raison en est toute
simple: les mauvais grains, en croissant,
nuisent aux bons, et vécient ces derniers.
D'ailleurs, quand mme il n'en'serait pas

ainsi, il y aurait encore une forte raison
pour séparer le bon grain du mauvais et la
voici : c'est que la mauvaise semence oc-
cupe le terrain que dovrait couvrir le bon
grain, et elle ne produit rien de profitable.

Quant nux prix des denrées, durant le
mois d'avril, la variation n'a pas été bien
forte; les taux ordinaires se sont assez bien
soutenus et nous pouvons même ajouter
qu'ils ont augmenté, vî le mauvais état
des chemins qui empêchait les cultiva-
teurs d'apporter leurs produits sur nos mar-
chés, et qui par là causait une grande ra-
reté. Pendant que nous en sonimes sur
les produits, nous dirons, ci passant pour y
revenir plus tard, que nos habitants des
campagnes devraient davantage et beau-
coup plus s'appliqur à l'élève des bestiaux
et des montons. Cette branche de l'agri-
culture cst trop négligée ýparmi nous, et
cette négligence prive le pays de revenus
forts grands et lui enlève un grand nombre
de ses capitaux. Car c'est un fait que très-
souvent ce sont les étrangers qui vendent
en Canada de nombreux troupeaux, et em
portent hors du pays notre or et notre ar-
gent. Cependant c'est encore un fait cer-
tain que la presque totalité du pays est des
plus favorables à ce genre d'industrie si
profitable. Voilà aussi pourquoi on ne sait-
rait s'expliquer lindifférence des Cana-
diens sur cet objet, et-pourqioi nous profi-
tons de cette occasion pour le rappeler à
leur souvenir, et le leur recommider avec
tous les amis du pays à leur attention spé-
ciale.

-e-

On nous apprend que, dans une ou deux
paroisses du district de Montréal, plusieuls
familles de cultivateurs se proposent de
quitter leurs terres et; de s'en aller aux
Etats-Unis.On nous dit encore que la raison
qui les porte à cela, c'est les mauvaises ré-
coltes qu'elles ont cues les années derniè-
res. Nous nimonsL à coire que l'on noui
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exagère les choses, et nous espérons que
ces familles n'émigreront pas ainsi sans
prendre conseil- de personnes plus à mnime
d'apprécier une pareille dLmarche, et que,
si leurs terres sont mauvaises, elles le se
décourageront pas si vite. Elles se souvien-
dront que la terre ne peut pas produire
éternellement, si l'on se contente de tou-
jours lui demander des produits, sans ja.
mais rien lui rendre ; et reconnaissant ce
principe elles pourront comprendre ficile-
ment pourquoi leurs propres terres semblent
aujourd'hui stériles et leur refusent les ali-
inents nécessaires à leur subsistance.

Nous avons déjà dit que M. Evans nest
pas l'éditeur de ce Journal d'Agriculture.
Certains journaux néannoins ont encore
répété durant le mois qui vient de s'écou-
ler qu'il on était ainsi, et ont attribué à sa
plume l'article sur la colonisation. Nous
disons donc de nouveau pour leur informa-
tien que tel n'est pas le cas et que M. Evans
n'a rien à faiire comme éditeur avec cette
publication, et nous ne le disons que pour
que l'on ne fasse pas peser sur ce monsieur
la responsabilité d'articles qui ne sont pas
de lui, et dont il peut bien n'approuver
pas toutes les idées ni toute la portée.

Plusieurs de nos abonnés se plaignent
qu'ils nereçoivent pas le Journal d./jgri-
culture régulièrement. Nous devons donc
répéter ce que nous avons déjà dit à plt-
sieurs reprisos: les journaux ne sont jamais
portés à domicile par les employés de la
poste ; et par conséquent-ceux qui souscri-
veut aux journaux doivent lés envoyer
ehercher eux-mêmes aux bureaux de poste.
Autrement ils y demeureraient éternelle-
ment, et noîs continuerions à avoir les

êmes plaintes et quelquefois les nièmes
reproches que certainement nous ne méri-
tons pas, puisque tout s'expjtdie par la poste
d'une maniére régulière.

AVIS

A Nos ABo5N .
Nous croyons devoir encore da s- cette

livraison faire souvenir nos abonnés de non
conditions de paiement, qui sont clairement
exposées sur la dernière page de chaque
livraison, et auxquelles l Sociétò croit
devoir se tenir strictement, vit la modicité
du prix, d'abonnement. Ainsi donc ceux
de nos abonnés qui n'auront pas payé leur
souscription dans les six premiers mois, de-
vront, en réglant plus tard et le plus tôt
possible, ajouter pour chaque exemplaire
un clielin par mois aux cinq clichns d'a-
bonnement. Avis donc.

-o-
Nous avons déjà invité à plusieurs repri-

ses les amis du progrès de l'agriculture a
se joindrô à nous, et à nous envoyer frà-
quenment des correspondances sur iiffé-
rents points de cette branche d'industrie.
Si nous Ce jugeons par les correspondances
que nous avons reçues, nous serions vrai-
ment porté à croire que le nombre de ces
amis est bien peu considérable ; nais nous
sommes certain qu'il n'en est pas ainsi.
Sans donc essayer dle deviner le pourquoi
de cette négligence (car c'en est une),
nous renouvelons l'invitation que nous
avons faite, et nons espérons qu'il ne sera
pas dit que dans le Canada il ne su trouve
que trois on quatre individus qui écrivent
dans ce Journal. Car nous aimons à le re-
connaitre il est à Montréal et ailleurs trois
ou quatre Canadiens qui à diverses reprises
nous ont adressé quelques écrits sur lagri-
culture, écrits que nous nous sommes fait
un plaisir d'insérer et pour lesquels nous lez
remercions bien sincèroment. Seulement
nous osons croire qu'ils ne s'en tiendront
pas là et qu'ils continueront à correspondre
avce nous. C'est le seul moyen d'engager
d'autres à les imiter et p:r là même àa ug-
menter lintértà et l'utilité de cette publi-
cation.
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fls) EuGRAIs, DE LA FERMENTATION, :TC.

Nous nous proposions do parler au long
des engrais de toutes espèces et d'en faire
sentir Putilité et la nécessité. Mais nous
trouvons d:las Io Traitsd'.'griculture de
M. Evans publié en 1S37, un excellent a,r-
ticle, qui contient en peu de mots tout ce
que nous eussions pli dire à ce sujet. Aussi
n'lhé,sitons-nous pas à le reproduire en en-
tier, et à le recommander particulièrement
aux lecteurs du Journal d'.griculture. Car
c'est ui fait oue l'on ne peut nier aujour-
d'hui gu'en général ce qui manque à nos
terres un Canada, c'est l'engrais et l'en-
grais convenable. D'ordinaire un ne sait
pas ca faire une application utile, ou bien
ou ne le fiit que d'une manière incorrecte
c sur ine échelle trop rétrécie. Voici ce
que dit le Traité d'.agrictuure:

" Toute espèce de matière propre à pro-
mouvoir la végétation des plantes, peut
être considérée comme engrais. Le traité
chiminue sur le sol et les engrais rar Sir
Il. DJavy, est un ouvrago do grand mérite.
Il a expliqué de quelle manière la plante
se procure sa nourriture de substances ani-
inles et végétales.

Des substances animales et végétales
déposées dans le sol sont consommées,
vounne nous le savons par expérience, pen-
dant le procès de la végétation ; et elles ne
peuvent nourrir les plantes qu'en leur don-
liant des matières solides propres à être dis-
soutes par l'eau. Donc le grand objet dans
l'application de l'engrais devrait être do
procurer aux racines des plantes autant dle
matière soluble que possible ; et cela d'une
manière lente et graduelle de sorte qu'elle
puisse entièrement être consommée Li for-
mant le sup et les*parties organisécs. Les
engrais provenant dl'animaux contiennent
en général un excès cle matières fibreuses
et insolubles, qui doivent être soumrisesaà
un changement chimique avant de pouvoir
sprvir de nonrriture aux plantes. Plus il

a de gluten, d'albumine ou de matières
solubles dans Pelu, dans les substances vé-

etales exposées i la fermentation, plus le
procès, toutes les autres circonstances étant
égales, sora rapidq. Les matièros animales

sont plus stijettes à la décomposition qué
les matières végétales. et durant l'action
de leur fermentation il s'y forme l'acide
carbonique et l'ammoniac. Lorsque les
engrais consistent particulièrement en ma-
tières solubles à l'eau, on devrait autant
que possible empêcher leur fermentation
ou putréfaction : et le seul cas où la fer-
mentation et la putréfaetion peuvent étre
utiles c'est lorsque les engrais consistcnt
principalement en fibres végétales on ani-
males. Pour empêcher la. décomposition
des engrais, ces derniers devraient être te-
mis secs, à l'abri du contact do l'air et aussi
frais que possible.

Lce qualités et la nature des engrais
dont on se sert ordinairement devraient
étre connues de tout fermier. De différents
engrais contiennent de différentes propor-
tions des éléments nécessaires à la fermen-
tatioun, et exigent lui traitement difflérent
afin do pouvoir produire dans la culture
tout leur cil'et. Tolites les plantes vertes
contiennent des matières saccharines ou
mucilagincuses, avec des fibres boiseuses
et elles fermentent aisément. Comme en-
grais on ne peut donc pas s-en servir trop
tôt après leur mort. De là l'avantage d'en-
terrer avec la bêche ont la charme des
champs couverts de végétaux soit naturels
au sol, soit semés à propos; on ne devrait
pourtant pas trop les enterrer, autrement
la fermentation sera empéchée par la com-
pression et par l'exclusion de l'air. On de-
vrait les enterrer lorsqu'ils sont en fleur,
ou lorsque la fleur est prête à para.ître ; par-
ce que c'est à cette époque que ces végé-
taux contiennent. la plus grande quantité
de matière soluble, et que leurs feuilles
préparent avec la plus grande activîté des
matières nutritives. Les récoltes vertes; les'
herbes aquatiques, la vase des fossés, i'exi-
gent aucune préparation pour pouvoir ser-
vir d'engrais ; il en est de nième d'aucune,
matière végétale fraîche. La décomposi-
tion procède lentement sous le sol, et les
matières solubles sont graduellement dis-
soutes. Lorsqu'on relève danciens paea-
ges et qu'on les rend arables, le sol n'a pas
seulement été enrichi par la mort et le dé-
périssement lent des plantes qui v ont laissé
des matières solubles, man-is les'feuilles et
les racines des herbes qui y virent dans le
temprý et oeupent une si grando ILrfaeo,
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produisent des matières sacehuriiles, mulci.
Sgincuses et C.tractives. qui deviennent

lh. nourriture imnédiate des récoltes et of.
front par leur décomposition graduolle, un
renfort pour des années à venir.

La paille sèche de blé, d'avoine, d'orge,
de fèves et de pois, de foin gaté on aucune
autre matière végétale sèche est, en tout
cas, i eugrais utile. En général on lait
fermnenter ces objets avait le les employer.Sir Il. Davy dit : I il n'y a pas de doute
que'la paille de diffrents.vqgétauxenter
rée iminédiatcmeilt, oflr du la nourriture
aux plantes mais il y a une objection à se
servir de li paille de cette manière, vu la
dilliculté d'enterrer une paille longue et
parce qu'elle gate l'économie rurale. Lors-
qu'on fiit fermenter la paille, elle devient
un engrais plus aisé à manier ; nais alors
aussi il y. a une grande perte de anatière
nutritive. On obtient peut-ùtre plus d'en-
grais pour une seule récolte, mais la terre
en est moins améliorée qu'elle ne le serait,
si toutes les niatières végétales pouvaient
être plus finement divisées etinieux tué-
lées avec le sol. C'est Pusage do mettre
la paille, qu'on ne peut pas autrement em-
ployer, sur le tas de fumier, poul s'y d..
conposer et fermenter ; mais il vaudrait la
peine d'un essai pour savoir,'si on ne pour-
rait pas s'en servir plus économiquement
en la coupant en parties très-minces moy_
enant une machine convenable, et Ci la
tenant sèche jusqu'al monent qu'on la]
mettrait dans la terre. 'Dans oc cas elle
se décomposerait plus lentement, elle pro-
dluirait moins d'eflet au comnmen.ement.
ma is ses effets dureraient plus longtemps."

Je suis décidément d'opinion que de la.
paille sèche enterréea udicieusement don-
nera plus de nourriture aux plantes dans un
tel sol, pendant une période de trois ans,
qu'une égale quantité do paille appliquée
après la fermentation.

Des matières tourbeuses, mêlées avec le
fumier de cour feront un excellent engrais
après une fermentation convenable. Les
cendres de bois, cornes, des chevex ou
crias, des guenilles de laine, des plumes,
le rebut des différentes manufactures de
peaux et de cuir, .feront tous de l'engrais.

Les chevaux, les vaches, ou d'autres
quadrupèdes qui metirènt p accident ou
par mal:die; après qu'on lei a' n.la peau ,

sont souvent laissés exposés à l'air, jusqu'&
ce que les oiseaux et les animaux de proie
les aient détruits, et qu'ils soieut décomu-
posés ; et dans ce cas, la plus grande par-
tie de leur matière orgnnisée est perdua à
la terre où ils gisont, et in grande portion
sert à remplir l'atmosphère de gaz dcango-
reux. En couvrant des animaux mîorts avec
einq ou six Ibis leur volume de terre me-
l6e avec une partie le chaux, s'il est pxos-
sible, et les issant dans cet état pendant
quelques mois, leur décomîposition pénètre
rait le sol de matières solubles de sorte à en
faire mi excellent engrais ; et Ci y mûllant
un peu de chaux vive lors de ce procédé,
les exhalaisons désagréables seraient en
grande partie détruites, et n pourrait s'en
servir dais la cultIre comme d'autres en-
grais.

Le poisson forme un fort engrais. ai on
l'enterre frais, et en petite quantité. L'hui-
le dle baleine ou toute autre substance huiiî
leuse, mêléo avcc de l'argile, du sable oit
une terre ordinaire fait un bon engrais, qui
conserve ses forces fertilisantes pendaut
plusieurs années.

En Angleterre, en Eco-se et sur le con-
tinent de l'Europe ori emploie beaucoup les
os. Plus ils sont divisés, plus leurs effets
sont grands. On les fait moudre et on n'en
sort cu pondre.Pour se servir de cet engrnis
avec avantage la terre doit être sèche. On
l'emploie ordinairement dans la culturu
des navets.

L'urine dts animaux, miel6c aves de
matières solides augmente, beaucoup l'en-
grais. On prétend qu'elle contient les élé-
monts ess'entiels des végétaux en état de
solution.

Les vidanges des privés sont un eng
très-fort, comme tout l inonde le sait, e'
dans quelque état ou'on s'en serve,'oit
avant on après la fermentation, ils procci-
veut une grande abondance do nourriture'
aux plantes. On peut détruire son odeur
désagröable en le mlant avec de la chax
vive. ý Les Chinois, qiui possèdent d lila
grandes connaissances. pratiquer de Pusnga
et de l'application des engrais qu'aucun
autre peuple connu, mêlent les vidang a
de leurs commodités avec ti tiers de leur
poids de marte, oun font des gateaux etici
sèchent n ler, exposanlt nu solcil. On di
qie c gteauX n'ont Irs ume odeur dés

O
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agréable, et'sont un objet com-mun du con-
merce de l1ampire. Séchées et cri état de
poudro elles ihrment tut articli de commicuer-
ce enl rance ; et ïï Londres on1 les méle
avec de la eban vive et on les vend en gh-
teaux connus sous lu noma de vidanges de
privés séchées (dessica ted uniglt soil).

Le fumier des chevaux, bltes à èornes,
moutons, a été swnais l tii axil mîein chimni-
que par Thaër et autres, selon lesquels il
contient des imantières solubles à Peau ; et
doînie , en état (e fermentation à peu près
Je même produit que les substances végé-
talcs. Il ne parait clone pas y avoir de rai-
soit pour le lire flrmenter tintreinent gque
dans le sol, ou ne devrait le laisser attein-
dre qu'un petit degré du fermentation.

La fange des roues et ces routes, les ba-
layures des maisons peuvent être considé-
récs comme des compostes (engrais artifi-
ciels) et peuvent servir sans fermentation.

La suit est un puissant engrais, dont on
peut se servir lorsqu'elle est sècho en laje-
tant dlans la terre avec hl semence ; elle
ne requiert aucune préparation.

En llotulide, un Flandre, dans les Pays-
Bas. eni Frece et en uisse Pengris Il-
quide des étables et écuries est soigneuse-
ment ramassé, dans des réservoirs, dans
lesquels on le laisse fermenter. Le plan-
cher sur lequel sont tenus les animaux est
de planches avec une inclinaison de quatre
pouces de la lète aux parties postérieures
dont les exerémens tombent dans une gout-
tière, ainsi que cela se fait dans les étubles
anglaises. La profondeur de cette gont-
tière est de quinze pouces, la largeur de
dix. Elle devrait être faite de manière à
recevoir Peau, d'un réservoir voisin; elle
communique avec cinq fosses par des trous
qu'on ouvrP pour y faire passer la glaire
et qIe l'On ferme selon les circonstances.
Ces fosses ou réservoirs sont couverts de
planches un peu plus basses que celles sur
lesquelles se trouvent les animaux. Cette
couverture est nécessîî ire à la fermentation
facile. Les fosses ou réservoirs sont. faits
cil maçonne, bien cineitée et leur fond de-
vrait ét ro d'argile bieu battue pour mcini-
leci Pinfiltration. Il devrait y on avoir

neuf, afin que le liquide ne soit pas trouîble
pendant la fermentation, qui dure plusieurs
semaines. Leur dimension doit être calcu-
lée d'uprs.lo nombre d'animaux 'que con-

tient PtabloI do sorte que chactin se rem-,
plit dlans uie semaine. Mais pleine ou non,
elle doit êtro fermée à la fin de la semaine,
pour pouvoir adopter un système réguliez
dle les vider, ce qui se fait nu moyen de
pompes portatives. Le soir le boitvier ou
garçon d'écurie verso une quantitb conve-
unlblo d'eau dans la gouttière, et Cn y re-
tournant le matin, il mêle soigneusement
avec l'eau Pexcrêment qui y est tombé, en
éclaircissant les parties les plus compactos,
de manière à former un liquide égal et cou-
rnit. La qualité de l'engruis dpend de la
mianièro parihito de ce procédé. Le liquido
ne doit être ni trop épais, pour.que la fer.
mentrition ne soit pas difficile, ni trop léger,
afin dle ne pas contenir trop peu de matiè-
res nutritives. Dès que le mélange est fait
on lui permet de descendre dans la fosse
et la gouttière de nouveau est pourvue
d'cau. Toutes les fois que le gardien entre
dans létable pendant le jour, il jette tout
excrmeont qui se trouve sous les animaux
dans la gouttière, qu'on peut vicier aussi
souvent Ilue le liquide est suflisamment
épais. (Bulletin du comité d'agriculture
de la société des arts Ie Gcnève.) Cette
manière d'augmenter l'engrais produit par
les bestiaux dans l'étable, est généralement
cin usage en Hollande et dans les Pays-Bas,
et dans beaucoup d'endroits en France et
en Allemagne. Le froid sévère du Cana-
da ne permettrait pas facilement d'adopter
cò mode cin hiver dans toutes les situations
mais là où l'on peut choisir des situations
convenables ntp bâtiments, on pourrait
P'adoliuer pendant la plus grande partie de
'année, et sauver par là une immense
quantité du meilleur engrais, qui actuelle-
ment est toujours perdt dans le sous-sol,
ou empbortô dans les rivières."

(Pour le Journal d'Agriculture.)

Si la mouche détruit votre blé, fauchez-
le avant qu'il mûrisse pour en faire du
fourrage, ou bien encore, si le sol n'est pas
trop dur, labourez-le et semez du sarrasin,
que vous enterrerez cet automne de la
mme mnnièro. Ces plantes ainsi enfouies
vous donn'eront consécutivement deux ex-
celleuits engrais.
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(Pour le Journal d'A1griculture.)

N O T I C E.
D'où l'on a tiré, dans le principe, quelques

plan tcs plotagères et arbres fruitiers.
PLANTES PoTAGbHES. - angèli[ue i-

digène de France, Parroche des jardins ti-
rée do0 Tarinrie, l'arachide originaire du
Mexique, Io basilic commun vient des In-
des, la betterave do PEurope Méridionale,
la chenillette indigène de France, le cher-
vis indigène de France, la chicorée saitu-
vage indigène de France, la ciboulette iii-
digène de France, la claitone perfoli c de
111e de Cube, le concombre originaire dies

Indes, le coqueret comestible de lAméri-
que Méridionale, la corne-de-cerf indigène
de France, P'ênothère indigène de France,
l'estragon tiré de Sibérie, la fève I marais
do Perse, la gesse cultivée indigène de
France, la guimauve tirée dc PAmérigue
Méridionale, le haricot de lInde, la mâche
(boursette) indigène de France, le macre
do. de France, le melon tiré de l'Asie, la
mélongène de l'Améri<îue Méridionale, la
menthe des jardins iniigie de France,
la morelle de P'Amêrique, la moutarde in-
digène de France, la nigelle aromatique
do l'Orient, l'oxalis crénelée dit Pèiou, le
panais indigène de France, la patato douce
de l'Inde et de 'Amérique Méridionale, la
pieridie cultivée du midi de la France, la
pimprenelle indigène de France, le poireau
(porcau) do Suisse, la poirée ou bette
d'Europe, les pois de l'Europe M éridionale,
le pois-chicho de l'Italie, le potiron (cour-
ge) des Indes, la rave de la Chine, la rhu-
barbe de l'Asie, la roquette indigène de
France, le salsifis (cercifis) do. de France
la sariette des jardins do. de France, lé
souchet comestible du midi do lEurope, la
tétragone ètalo de la Nouvelle-Zêlando,
la tomate du Mexique, le topinambour du
Brésil,le trique-madame indigène de Fran-
ce.

ARBREs FRaUITIERS. a2L'zrolier (né-
flier) tiré d'Europe et d'Amérique, le câ-
prier de France, le cérisier du nord,du Pont
et de France, le coignassier de Grèce, le
goyavier des ides, le groseillier d'Enfo-
,pe, 'êpive-vinette indigène de France, la
framboise du Mont Ida, le noyer cultivé
d'Asie, l'oranger des Indes' et de la Chi-
ne, l'olivier oultiv6 originaire de l'Asie,

la pomame-npi du Péloponnèse, la pomme-
josêphine d'Amérique, le pistachier cultivé

le Syrie, la prun (damus musqué) origi-
înaire de Damas en Syrie, la vigne d'Asie.

-J1 continuer.

FAITS CimRosoLoGItQUES D'ACRIcULTURE.

3600 avant Jésus-Christ. - Caïn cultive
la terre; Seth garde les trouleaux. Hlus-
chenk, roi dle Perse, invente les instruments
d'agriculture.

, 3400.-Les enuants de Lamech inven-
tent les arts ; savoir, Jabel l'agriculture ,Jut-
bal la musique,'et Tubaleuïn l'art de tra-
vaille] les ouvrages d'airain et dle fer une
de leurs filles ou de leurs sSurs, Noéma,
invente l'art de filer et de faire la toile ; Ja.
bel apprend aux houmes à se loger sous
des tentes.

3044.--Avec le gcnre hnmain, Noê
suivant les Hébreux, conserve les nrts,
tels que l'agriculture, l'ait pastoral, celui
de.se vêtir, et peut-être celui de se loger.
Il enseigne a ses enfants à planter la vigne.

291. -Fou-hi, premier roi de la Chine ,
invente la c/arrue, enseigne la chasse, la
pêche, la manière d'élecer les troupeaux, et
l'agriculture.

'27S..- 1Ioutsio, frère d'Yao, enseigne
aux Chinois les règles de l'agriculture.

2199. - Invcntion à la Chine d'une
boisson tirée du riz. Yu, empereur de la
Chine, en fiit exiler l'auteur.

20.10. - Creusement lu lac MScris Cl
Egypte, pour recevoir les eaux du Nil,
quand son inondation était trop abondante
et pour lcher cecs mêmes eaux surles ter-
res lorsque le débordement n'était passuf-
fisant pour les fertiliser.
S1996.- 1.e prince Siphoas,appcllaussi

fils de Vulcain, à cause de son adresse, en-
seigna l'histoire naturelle,le labourage, lar-
pontage et l'architecture. On attribue aux
Egyptiens l'invention de la bière.

1950. -On dit que les Dactyles de Crète'
apprirent.aux hommes à vivre en société,
à gouverner les troupeaux, là apprioiscr les
chevaux, à chasser, à faire des épées et des
casques, etc.

IS90P.-pùlasgls, premier roi d'Arcadie
après les Titans, apprend à ses*peuples à
se faire des cabanes ; il leur apprend aussi
à se vêtir de peau> de' sanglier, et à sùbs-
tituer aux feuilles d'arbres, aux herbea ot
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aux racines, Plusage des fruits du litre et
du chone.

1855. - La découverte des arts utiles
détermine les habitants du l'Attique à con-
sacrer Polivier à inerve.

1766. - On attribue titi fndateur de la
dynastia des Chattg l'invention de 'trt de
prteparcr les peaux, et d'en ôter lu poil avec
des roulcaux de bois.

1760. - Arcas, fils de Jupiter et de Ca-
listo, ille de Lycaon, apprend aux Arca-
dliens, qui reçoivent leur nomn de lui.. à semer
du >lé i faire du pain, à faire de la toile, etc.

17.19. - llespérus invente les règles du
jardinage. Epimithò iuvente l'art de faire

'des vases de terre.
1713. - Apis. suivant les Grecs, apprend

aux Egyptions l'isa1ge de la mnédeciine et
la muanière <le planter la vigne.

1640.-Tyr et Sidon sont renommés
par leurs immufactures, par l'élégance des
ouvrages cin buis, fer, or, argent, airain et
nutres métaux, et pa r la blancheur et la fi-
ntesse de leurs tissus de linî.

Tyr devient enfin li niaitresse de la nier
etle centre dit commerce de l'univers. Ses
habitants, en tmversant les mers et ei vi-
sitant les nations lointaines, y portaient
leurs connaissances, leur industrie et leurs
productions, et cin rapportaient celles de
toits les peuples alors connus.

Vers ce temps Saulis oit Sabitins apprend
aux Sabins à cultiver la vigne.

1520. -Gorgoris, roi des Cynòtes, peu-
ple d'Espagne, trouve- le premier 1'usago
du miel.

1513. -- Ericlthonitis, que des infirmités
empèechnielt de faire ustge de ses jambes,
inventedes voitures: d'uttres disent qu'il
ajouta seulement îles roues au traîneau in-
venté par Callithea.

15.- L'agriculture est en honneur
dans PEtrurie.

1480. -- Aristéc, réputé fils d'Apollon et
de la Nviîplie Cyrène, upprend aux Grecs
à faire cailler le lait, à cultiver les oliviers
et aà faire des ruches à miel.

11.50. -- On attribue à Chiron, fils de Sa-
turno et île Phillyre, tiu traité do la maladie
les chevaux.

1440.--Bacchus apprend aux Grecs à
Planter la vigne ; on le dit également 'in>-
venteur de In, charruc.

14tM. -- L'agriculture est introduito dans
la Sicilo.

1430. - Les Grecs commencent missi à
s'adonner à l'agriculture. De là, la fuble
de Cérès et de Triptolamn. On attribue à
ce dernier l'invention du Part do faire du
pain.

1420. - Januîs, sorti dl'Atlèîncs,apprend
aux peuples d'Italio le labourage et la ia
nière d'iméliorer les terres: il y porto les
urts île lia Grèce.

139S. - Les Thcssaliens se rendent cà-
lèbres danis l'art de dompter les chevaux ;
ce qui a fait placer dans leur pays l'histoire
des centtaures et des Lapithes auxquels on
attribue l'invention des mors.

1360. - B-ellérophon est le premier qui
ait eiseigné aux Grecs Part de mener un
cheval avec les secours de la bride.

1330. - Picuiuus, roi les RUtules, in-
vente Part de fumer les terres, et Pilumnus,
son frère, celui de moudrele blé.

123. - Ftunius, fils de Picus, apprend
aux Latins les règles de l'agriculture.

1078.-Kan-Van," empereur le li\
Chine, fait faire des plantations de miriers,
encourage la culture des vers i soie, qui
était depuis longtemps connue à la Chine,
et établit des manufactures pour lafabrica-
tion des étof'es de soie.

1077. --- On attribue aux Ioniens lin-
vention des parfilnns, des couronnes de
fleurs dans les festins et l'art de confire les
fruits.

1015. -- On attribue à Salonion des trai-
tés sur toutes les plants, sur tous les ani-
maux de la terre, les oiseaux, les reptiles
et les poissons.; mais ces ouvrages lne sont
point arrivés jltsqu'à nous.

9-14. -- Hésiode écrit sur l'agriculture, et
apprend aux Grecs que l'on doit observer
pour lt culture les temps et les saisons.

V06. - Paiphilic, fille de Platis, habi-
tant do Pila do Cos, enseigne aux Grecs
Part île façonner la soie.

664.. -Psamneticus fait cultiver la vi-
gne et fleurir le commerce eun Egypte.

323. --- Théophraste donne une histoire
des plantes.

300.-Hlrophyle perfectionnola botat-
nique, etc.

215. --- Tsin-chi-Iloangti, empereur de
la Chine, d'après les conseils de son minis-
tre Li-ssé, ordonne da brùler tous les livres,
môme ceux de Confucius, à l'exception de
ceux de médecine, des, l ounfs, du labon-
ragp et de sa dynastie.
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Io,~
Sigge ou Odin fait connaître aux

candinaves les charrues.--A continuer.
A. L.

COX<AJS5ANCEs UTILES.

Pour empêcher (ue la fumée des ramlpes
ou chaidelle$ n'inconunîode dan11 i un appa rte.
tuent, il suùit de îandre au-dessts dle laluntire, e, iittez élevec pour ic pouvoir être
brVée, une ei)ne qu'on aura d'abord treum-
ptu ianls Peau, et ensuite pressée dle mnière
quî'vlle lie sl,t q u'limmuIide.

CHANDCLLES. -On perfectionne beaucn'i
li chandelle, en faisant tremipr la iéclo

(lans de l'eau de chui ou l'on a ilbit disoudre
une bunne quantité de nitire ou de atlpêtre.
Par re noyeni, on obtient une meilleure flai-
"le et u'ne lumlière sultérieure. La elhanelele
liûle nueux, ni coule poin.; et o n'a pas bc-
soin de la luîmcllr uI siouvent que la elman-
delle de laire Il faut que les iniètlies soii'nt ab-
solument séches, avani de couler le ,uir.

SOULIMaS. - Pour empêcher l'eau de pé-
notrer dans les semellcs de bottes on de
souliers, il suflit de fuire cbauflbr, f dans tu
pot do terre, un peu de cire d'abeillo et de
suif de mouton, jtsqu'à ce que le mélange
soit liquefié: on enduit alors légèrement
les sutures c'est um préservatif contre
leau qui n'empêche pas lefet du noir sur
les solcis.

LM DIL AUX eTT'S-Y.çîS.

New-York. -- Quoique l'hiver ait rìni nu
blé, ceperdant la température di prin -
temps pondant les trois dernières semaines
a l'avorisédplus hiaut point- sa dùvelop-
peient. C'est ainsi que des morceaux qui
avaient assez mauvaise appa·eece vers la
mi-mars ont maintenant l'air florissant.

L avei s cl assez d pl aie et un beau
temps, La plupart des champs, tous pour
mieux dire, reverdissent à vue d'oil.--Ro-
caester (.K. Y.) .6 merican.

ensyani L arrisrg Trlera
t que le blé dans Cette division de la

Pensylvane a bonne apparence et promet
une récolte abondante.

1iebigan' n din et wi onsin I Ls

informations reçues des états du rlicligan,
Indiana et Wisconsimi parlent favorable..
mijent do la récolte do bêl ici; ça promet
line bonne moisson. Parlant do l'état de
lIllinois, aun jourinal doeChiaego dit: "Nous
avons conversé avec nombre d'agricidteurà
de différenites parties de cet état et lotis
nous ot parlé de la, belle upparence no
monître le bI qui lve. Si la température
est favorable, nous pouvons encore espérerLie bonne moisson de blé 'ltiver. Ln-
liée passée il n'a pai réussi et nos cultiva
tours ont fait par là ds pertes ires
srieusc-s." 1 s

CULTURE DU LIN.
En Zélande. province de la liollande, iest renmarquable pour la finesse de sa filas

se, l sol est profond et un s peu raide, yailt
de Peau presque pittlout à ntu paied Ci un
pied et demi de sa surfaco. Eu Irlande lesol le plus raide produit de plus grincles
quantités de lin et une neilleure seigieace,qu'on ne peut oblenir de terres énèrecs.
Ces flits pourraient guider les feriers ici.Le lin, s'il doit être airnehté vert, peir-
rait entrer dînas le Système d'assolent
cmme un legume,ct renplacer en partie leguêrét d!étè. Dans ce cas ot labourerait la
terre de bonte ]iletre ei attoîiîue, de sOrte
que le SOl pisse être bien amîieubli par lesgelées de Phiypr.S'il est nécessaire elle de
vrait être labolurée on pîrintenps, et la sur-
face (tre Pariitemeit réduite, les pierres,raeines, etc. qîti restenît sur la surface, etu-tiéretetit enlevées. La graine devrait. être
soimée en printemps aussitôt que la terre
Puiss être prépar. La quatitit de la
grJune dépend de l'objet de la récolte. Si
'u ietît récolter la gtine, lr semence. de'

Vrtîit,être lé-gère, afin que lat llnte 1îîissolihr des branches latérales, et être acces-stes à 'air pendant la fleuraison et en for-
muît les graines. Mais lorsqu'ou arrache
le lait overt pour cn faire (j l filasse la
setence nec devrait pas être lèérecrl
retour sera alors grossier et peu productif.
En Irlande on sème ordinairement 1sà 2
gallo-s par acre anaglais, ici il faudrait ine
bien moindre quantité. La graine hellan-

diequ'on iznpo;te un Irlande produit.

lo5s



156 JOURNAL D'AGRICUL UR

mieux que li graine importée d'Amérique.
Je crois que cela doit surtout provenlir du
climat d ifirel des deux pays ; celui de la
.1HloI Ic llando resseinlîla t plus tut climat de
PIrlande que ne lait celui de l'Aiérique.
Lorsque lu sol est parfli telneit amenbli,
on simo la grainec, nit lia herse et on fait
bien d'y lppliquer le roulenu.

Lorsqu'un Irbide on destine lt récolte
à faire de l filasse, on l'arrache pendant
qu'il est vert, liéiatement i prés que la
graine est formée, et lorsque le bas de la
tige commtitence i jaunir, parce qjt'ulors la
filasse devient plus fine et du nieillulire
qualité, que lorsqu'on lui liermet de plus
avancer vers la maturité. Arraché oit le
rnet en gerIes contime le grain, oni l'enlève
sur le champ pour étre nis dans les fon-
driéres d'où on a retiré do la tourbe. Dans
ce pays où il peut ic pasconivenir (le trem-
per le lini dans l'eau, on petit y appliquer
ce qu'en Angleterre on ninme rouir i l'ai-
de dle la rosée. Ceci n consiste quji'à étei-
(Ire le lits sur le champ, et à l'exposer à

t'iilitence lit temps jusqu'à ce que les fi-
ges parviennent à cet étt dans lepttel les
parties boisuises se séparent trés-aiséinent
die la fibre. Cependanit piartouît où P'on pet
le tr 11pr dats 'ea, on1 trouvera ecill une
méthode prèférable, et, on peut tremper le
lin dans les étangs, ou des trous faits ex-
près, lains des tuúis o des fond rières, un
plaçant tics poids sur les planehes qui doi-
vent tenir le lin ferinetent sous l'eait. De
Peau claire et douce est la meilleure pour
tremper le lit. Le temps pndant lequel
on doit laisser le lit sous l'eau dépend de
dif'érentes circonstances, 1t. e. le 'tact d'
maraisot dans lequel il ftt arraché, de la
qualité et <le la température de Pencui, etc.
La neilleuîre régle joir juger si le lin est
sillisiniment irempé, c'est lorsqueIin fibro de-
vient frialo, et qIue les parties dures oit boi-
Feuies s'en mliarent nisément. Par titi tenlps
chaud six ou sept jours suliront pour le tren-
fier à Veau. Il vaut mieux de lui donner trohs
leu'qiti trois d'caui, parec que ai défaut d'eaui
on peut remédier eni le laissant plus longtemps
su r llterlbe, pendant qu'on ne peti pas remlé-
dier n titi excès d'eunt. --- L'opération suivante
consiste t rouir le lin t son objet est île rcecti-
fier lotît défit dans le procédé de trenuilter, et
continuer Ic putréfaction au point quo l'écorce
ou la parte boiaeu2e de lIt tige se sépare île la

libre le plus aisémeni pns-ible. A cet efdet le
lit est très-ttirî uent étendu sur Plherbé, en
rungs rguliers I 'tti pe exclansl l'atire
afin( que le veut tie puisse pas l'parpiller. Le
tenms pour rouir se réglo id'après l'étit dit lin,
et excède rarement en 1rinde 12 à 14 jours ;
mais il n'en faiudra pas tutant ent Cainad. Oit
doit continuellendtt l'examiner, et lorsqu'étant
cassé i lroyé entre les ntaiîw, li fibre se iù-
pare dteilement des parties buibenee, oit pett
le mettre en hottes, et le sauver pour les opé-
ratiuîis ultérieures et li manufuture.

Lu préparation de la llasce eonsiste en dif-
fèrentes oipérat ions, telles'ue broyer, par in-
quelle les î.triies niseseities sont rompues, et
peigner. par lu:preile la fibre est séparée le la
partie boisetuse. Ces opérations doivent se faire
à la main, lor.qi'oin n'a pas de iîoulins à filasse.

La méthode de rouir le lin sans le secoutrs
de Ili rosée et de l'eau fuit itîveltée par M. Lee
eit 1810. J'ai viu qielques-mes de ses mon-
ires soiumii.ses à la société des fermiers en Ir-
lande ; elles furent bien beIles et soyeuses à les
voir, et plus fortes <lite le lins roui à l'eu. L'in-
vention de M. Lee i été perfectionnée par une
nouiielle machine fite par MM. HIll et Bunl-
dy. Ces machines sont portaitives et peuvent
être era ployées dans les gringes ou dans aucun
édifice ; une grande partie île 'ottiaruge est si
facile que des enfii s oit des infirmes peuvent
le faire ; et !a machine est tellement sitilple
dtai sa construetion. qu'on nt'a pa.i besoin
d'instruction ni de pratiqlue. antérieure. Soti
introduction en Caila serait ires à désircr, et
elle serait très-propre à être etilîyée dans les
maisons d'iidusirie. La pI rtie. boiseuse de la
lige est etlevée. par sile nacniiie irs.-siiple
et passait par une mîîachine égalenient simple,
lat fluse îpet parvenir à titi degrdé le finesse qui
l'égale à celle dont oit sù sert en France et dans
les Pays-Bas pour faire lés plus belles -lentelles
et la batiste. La longueur origintaire et la force
de la fibre ne soulre nulleient; et on dit
qisue la différence titi troduit est immense, étant
prestîute dl deux tiers; une tonne Je filase
serait prodliite île quatre tuntes de tiges. La
d-pense de l'ouvrage i'et qîue de cinq louis par
tonne. La matière glutinîeuse petit étie enlevée
à l'aide dit savon et de 'cu setlettcuit. ce qui
ilnnlîira la filasse li t fitire-si parfaiteternt,
qu'un autre blnnh:ssage n'est plus n'tcessatiré,'
nimti après que la filasse, et tissée'; 4t tout
le procédé pour préparer la filasse petit se faire
en six jours. Le.prodtiit du lin et filasse Va-
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rie beiuroup. Avant d'être assorti, le produit
liait de la filre est depuis treis ceits à une de-
mie tonne paracre anglais.

Lorque le retour ltl lin doit être en grai-
nes, on tic doit l'arrncher qu'après qiu'il est
muér. Les rosses à graines s1,1 séparées des
tiges l'Dr lin procilédé nominé la oillemîent, et
ont pe-e qiu'on fait le mieux cete opérntion
iiniuîdiiteienît après que le lin est arraché,
ronimno étant le temps le pIns propice pour le
faire. On sèche la grainle ensuite. Cette opé-
ration est faite en- tani le.. ensse, de la tige

oiyennant lin peigne de fer appe!é couloir,
qui est attaché Ù une pièce île bois à travers
lesqluels le lin est passé jusqu'à ce que la grai-
ni ebt séparée de la tige. Oin étend or.Jiiaire-
ient un grand hinge SOus le couloir pour rece-

vieurla smnelîce, qui dois êire parfaitement sé-
chiée nit soleil avant d'être battue. Lorsque
la graine est battue et vannée, on doit la re-
inuer afin d'emipêcher qu'elle ie chanufe.

Comme la fabricntion do lta gelée do graine
de lin est unie olpération ligricole, je m'en vais
la décrire ici. La proportion de l'eau a la grai-
ne est prés de 7 à 1. La graine nyant été
trempée en une partie de l'eau pendant qa-
ricllîuit heures avant de la faire bouillir, le
reste dt l'eau;est ajouté froid, et le tout mis à
bauillir dnucernent pendant deux heures, étant
mis pendant l'opération, pour qu'il ne lirûle pas
dans la F.inaiére Par il le tout est réduit à
une substance resseniblantà la gelée ou Plutôt
à une substance collante et gluiiiîeis. Aprés
avoir été refroidie dtans des cuves, on la donie
avec un mélange. de farine d'orge, de son et de
paille lfchée; on donne à un jetiie bouf à
peu prés deux quarIs de lt gelec par jour, oit
ln 'Peus plus d'un quart de graine en quatre
jours, o'est-à-dire, à peu près. une scizième
partie 'd'alltiance imoyenne d'un gâteau d'hii-
le.- Traité d'./grieudture

Nous noùus faisons un véritable pli'sir de
traduire du Journal d'Agriculture (anglais)
la correspondance suivante sur la mouche
à blé. Elle parle par elle-même assez élo-
quemment-pour que nous deýions ajouter
une recommandation en sa faveur. Néan-
moins nous observerons avec notre conifré-
te dt Journal anglais qu'il'st dot eui que
lt mdiche pût être entièrement détruite

par le procédé suggéré car, il faut se son-
venir que la mouche ious est venue nons
nio savons cominent, et qu'il est probable
qu'au bout de trois années ou même de
cinq et six années, si nos tivateurs re
Prenaient l'ancienne couti/ne ,le semer le
blé avant le 25 mai, nousfurions eucore à
déplorer les ravages de la nouche.-Nous
invitons tous nos confrères de la presse à
reproduire cette correspondance.

Monsieur,

Lorsque nous réfléchissons à la situation
heureuse et opulente de la généralité (les

iativateurs du Es-Canada, avr\nt lappa
rition le la mouche à blé, et que nous cal:
culons la perte de millions de louis qui ein
a été la conséquencc,, et cela durant une
périodel de 15 années, sans Iue nous en-
trevoyions la probabilité de sa dispari-
tion, à moins que nous n'adoptions des me-
sures poir lit détruire, il est évident qu'il
ne petit y avoir <le proposition plus impor-tante que celle qui iontrerîait unut moyen
probable de se mettre à l'abri d-uio sein-
blable calamité.

Tout le monde est intéressé dans cette
question, surtout les propriétaires fonciers,
les cultivateurs, les marchands, les arti-
sans, c., etc.i le suis parfaitement con-
vanincu que, si l'on s'entendait pour ne se-
mer pas tun seul minot (le blé avant le
vngt-cing de mai, et cela durant les trois
prochaines années, non setulement le culti-
vatetr y trouverait uin graind avantage
mnis à l'expiration de ce temps, la monche
à blé serait morte do faitm et détrtite, et-
alors les etltivILteurs pourraient encore se-mer leur blé, comme duns le boa viteux
temps, et les terres dit Canada et les agri-culteurs Canadiens ne seraient plus eXpo-
sés aux comparaisons si peu favorables quel'on lait si souvent.

l y a. dix ans, je donnai dans les jouir-
naux, mon avis sur la nature et les habi-
tuldes de la mouche à blé, et les moyens de
la détruire durant les dix mnnées qui se'
sont êcouilês depuis, j'ai observ, et jo metiens plus que jamais à mon opinion d'alors.

Cette opinion d'alors était que le blé est
le seul, de tous, nos grains de semence, qui
deneture' assez ldrngè mps mou et laiteu'
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pour nourrir lo petit ver (maggat), tout le
temfs qu'il a besoin de nourriture avant
de passer à l'état de chrysalide, car tous
les autres grains infrissent trop vite ; et
quoiquc, dans l'absence de blé, la mouche
pui.mo avoir déposé ses oeufs dans l'orge on
Io seigle, et puisso nuire particulièrement
à ces deux sortes de culture, cependant le
ver meurt, par ianque d'une nourriture
suflisanto, et par conséquent ne peut pas
passer à l'état de chrysalide.

C'est à l'état do chrysalido que le ver
Teste dormant jusqu'aux plus grandes cha-
leurs le l'été suivant (toujours vers la pre-
mière semaine de juillet), qpand le ver de
l'été dernier passe à l'état de mouche, et
connence de suite à chercher où déposer
ses coufs, pour propager son espèce.

Semé [le bonne heure, le blé sera seul
dans un état propre à fournir à la mouche
une nourriture suflisante. Ainsi, en ne se-
rant pas de blé, pas un seul grain durant
deux on trois nus, avant le 25 mai dle cha-
que nnnée, je suis intimement convaincu
que nous parviendrions de cette sorte à nous
débarrasser tout-à-fait de la mouche. Mnis
tant que quilques cultivateurs persisteront
à semer quelques iinots de blé, unique-
ment comme expérience non seulement ils
perdront ainsi leur récolte, nais la mouche
continuera à se perpétuer; à leur grand dés-
avanitng et à celui de leurs voisins.

Le temps pour semer approclie maite-
nant, et je suis si convaincu de l'exactitude
do mon opinion à ce sujet, que je ne doute
pas que ces quelques remarques ne portent
plusieurs hommes, d'un plus grand poids
auprès le la classe agricole, à donner aussi
leur avis, pour assurer le succès des mesu-
res nécessaires pour efl'ectuer un si grand
bien.

Je suis, Monsieur,

Votre obéissant serviteur,

R. U. I.

Cnoix nz suE3EcE DE bIYs ointBL-D IN-

DE- L usage veut quon choisissu le plue
beau de-la récolte, et qu'on lo mette en
épis ans un grenier inu moment 'àù l'or

se propose de le semer, on en sépare les
grains en fréttant les épis contre une barre
de fer plate ; les grains du bout de Ppi
sont mis de côté.

Nous n'avons jamais eu lieu do nous
npercevoir que l'on fit subir aucune pré-
paration au grain de nais que l'on cnse-
mençait; cependant si oi le faisait trem-
per dans l'eau pendant quelques heiures, les
grains légers viendraient à la surface, on
les mettrait à part pour les donner à la vo-
laille; en outre, celi qui serait destiné à
la semence se trouverait d'autant plus dis-
posé à germer que ses léguments seraient
ramollis.

DÉPART DE LA GLACE, DEVANT CETTE VILLB,

DEPuis 25 A.s.

1824 10 avril, 137 15 avril,
1825 16 mars 1838 7 avril,
1826 11 avril, 1839 7 avril,
I827 4 avril, 1840 4 avril,
1828 29 mars, 1841 19 avril,
1829 11 avril, 1842 31 mars
1830 1843 25 avril,
1831 3 avril, 1844 10 avril,
1832 19 avril, 1845 3 avril,
1833e 4 avril, 1846 4 avril,
1834. 29 mars 1847 29 avril,
1835 3 avril, 1848 4 avril,
1836 28 avril,

Le 26 mars 1825, un vaisseau fait voile
do Montréal pour les Indes.

-- 0-

AvoiNE DU OANADA. - j ournal, le
Courrier d'Inveress, dit que l'avoine du
Canada est un grain des plus profitable en
Ecosse. Il y;a trois ans, on a importé, du
Canada on Ecosse, de l'avoine qui depuis
s'appelle en anglais ,pipcrhill .prolifix
oats," et qui produit une récolte trois fois

i plus considérable que cllo <le tenté aitror
i avoine.
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Gomparaison des Observations Météorologiques faites au Collge de Sic../nne pour la mois
de M1ars, durant les six dernières années (échelle de 1äirenheit).

Température. Vents.

t tchaut basse Est Ouest Variab. Le 27 mars 1847, tempêto
- -- - très-vicleitc et chûto do nei-

1S48 55 0 17 10 2 9 12 8 3 1 3 go corsidérable depuis minuit
18.7 57 2 S 16 5 320 7 1 1 6 jusqu'à six heures au soir. Le
IS16 50 -7 10 13 5 Il il 3 6 0 0 13 du môme mois S-14.8, forte
1845 59 7 9 16 4 13 12 4 2 0 1 secousse do tremblement de
184 59 9 6 19 3 5 19 4 3 1 7 terre.
1843 64 9 10 10 10 3 21 7 0 0 4.

Tableau montrant la durée de l'hiver dans la Cité de New-York.

Ann. 1ère glace formée

1831 20 octobre
1832 3 novembre
1833 31 octobre
1S34 30 octobre
1835 13 novembro
1836 26 octobre
1837 11 octobre
1S38 31 octobre
1839 20 novembre
1840 26 octobre

l1re neige tombéeidernièro glace formée

3 novembre
12 décembre
15 décembre
15 novembre
27 novembre
24 novembre
14 novembre
31 octobre
10 novembre
18 novembre

10 avril
10 avril
29 mars
15 mai
18 avril
12 avril
1 mai

17 avril
31 mars
26 mars

dernière neige tombée

30 avril
17 mars

1 mars
25 avril
16 avril
13 avril
4. avril

24 avril
'17 avril

1 avril

Ce tableau fait voir que la durée moycnm ie de hiver est de 164 jours, ou environ
5; mois ; et comme la première glace formée, durant les dix annécs, fut le 14 d'octo-
bre, et la dernière, le 15 de mai, la durée extrênc de la gelée est de 213 jours, ou en-
viron 7 mois. Néanmoins dans les climats les plus froids de l'état de Newr-York, par
exemple à Albany, il n'y a aucun mois de l'année qui soit exempt de la geléc. L...

PRIX DES MARlCUHL. 3 livres 12 à 4 francs. I prix du bomufest
sans précédent, il s'est vendu de $71 a $8

ontréal, 29 avril 184.8. le 100, cn.détail, 10, 12 et 15 sous la livre,
Quoiqu ac navigation soit'ouverte depuis le lard est au mme prix. Le sucre d'éra-

quelquo temps nos marchés sont sans acti- ble est en quantité, à 7 et 8 sous ha livro
vité, les provisiois sont d'une rareté et d'un celui de première qualité. Les tourtes se
prix sans exemple. Le marché aux grains sont montrées très à bonne lieure ; elles
a été i peu près nul depuis quelque temps, sont en assez grande quantité sur les mar-
l'avoine même y est très-rare à 54 et 58 chés à 2 francs la douzaine.-.lfinerve.
sous le minot ; la farine qu'on ne voit aussi
qu'en très-petite quantité est à 15 et 16 .iYew-York, 28 avril 1848.
francs le quintàl ; les patates à 6 livres 12 Le marché à fleur a été très-actif toute
la poche d'un minot et 'demi, le prix du la semaine ; néanmoins il y aur un chain-
beurre est stationnaire à 14 et 15 sous la gement prochainement,·vu l'ouverture des
livre, par suite de la quantité qui se trouve canaux. La fleur l'Ouest est à 30c. et 30c.
encore sur nos marchés venant ,du Haut- 7d., celle du Gencssee à 31e. 9d. et 31c
Canada. Les volailles sont hors de prix, 10 qd.; le blé se vend7c. le blé-d'inde 2c.
les poules par exemple ie sont vendues de t7&cl. et 2c. Sd.
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Robt. R itelie, Bytown.
Maljor Barron, La Chute.
L'uditeur du Star, Woodstock, H.C.
MeLaren, Murray Bn ie, Saguenay.

ANNONCES.

L. P. BOIVIN,
CoIN DES rUEs

NOTRE-DAME ET ST. VINCENT,
Vis-d-vis l'ancien Palais de Justice,

,jlontrî'al.

FFRE ses plus sincères remereiments
et ses nombreuses pratiques pour l'encourage-

ment libéral qu'il Ci a reçu, et pcofitc de cette occa-
sien pour les informer qu'il a transporté son Mlaga-
sin C l'endroit. ci-dessus, où il espåre rencontrer le
même encouragement dont on l'a honioeé jusqu'à pré-
sent.

So ./lssortiment le Bijouterze consiste cn:
Nottres en Or. en Argent, à Patentes et il Cylindie,

pour Dames et Messieurs,
Chaines de col en Or pour Dames,
Gardes en Or pour 'Montres,

'Clefs, Cachets, Rubans, CMaines courtes en Or et
Acier pour Montres.

Bigues de toutes especes, Joncs de mariage, etc.,
Epiniglettes de goût en grande variété,

.Bracelets en Cheveux et en Or, Peignes en Argent,
0Ornemnents de col pour Dames,

ouvenirs en Eenille, en P'es, en Email,
Bfottes à Cartes en Argent, en Nacre et eni Ecaille,
Bourses en Sole, avec ornements en Acier,
tldicules dle Dames, Ci Acier,

L.unettes cin Or, Ar cnt, Acici et Ecaille,
Boites pour do île 1 antaisie,
Pleiidutles de diverses espèces,
Coutellerie fie, etc., etc., etc.

-AUSSI,-

ianternes pour eassags, Transparents our chiâssis,
Miroirs assortis, laiiers français de Fattisie, une
grande variété.de ''apisserie,. Parfumerie française et
aniglaie, Cannes assorties, Chlipelets, Méldailles et
Crucifix ci argent et en mélal, et une grande variété
d'objets Inns s ligne et d'objets de Fantaisie.

Montréal, mars 1848.

MELANGES RELIGIEUX

C E journal se publie le NAnf et le vus-
DRrDI ; il est Religieux, Politiqtue,Com-

mcrciaml et Littéraire ; il contient toujours
les nouvelles les pius récentes tant du Ca-
nudit que des pays étrangers. C'est aussi
un journal d'annonces ; le taux de colles-
ci est le même quo celui des anutros jour-
natx du pays. Ce journal circule dans l
ptits grund nombre des paroisses dt Bas-
Canada, il doit donc être recherelé pe
les annonces.-Le prix du journal est de
VIN.jGT CHELIMS par année, payables
d'avance, frais de poste à part.-On s'abon-
ne à
Montréal, cihez MM. Fart: &CIE.
Québec, chez M. D). MARTINEAU, Ptre.
Trois-Iivières, chez VAL. GUILLET, Eer.
Ste. Anie Lupocatière chez M.F. PILOTE,

Ptre., au collège.
Montréal, 1er. mars 184S.

CONDITIONS.
Ce journal parait vers le premier de chan

que mois et contient 32 pages de ma-
tières.

Le prix de la souscription est par.année
le CINQ CHELINS.

Lcs:frais de poste sont à part.
On ne s'abonne pas pour moins dun·an.
La souscription doit être payée dans les

SIX premiers mois ; a.utrement, au lieu do
CINQ CIIELINS, ce sera UN CHELIN de plus
par chaqueimois de retard.

Les souscriptions doivent être adressécs
au " Secrétaire le la Société d'Agricultu-
re du Bas-Canada.

Toutes communications, lettres etcyles-
tinées au Journal Français d'Agricultutro,
doivent être .adressées (franches de port),
îiPt. 'lEditeur du JOURNAL D'AGRICULTURE
(partie française), Montréal.

ATELIERS TYPOGRAPHIQUES
DES

.ME L.NGES RELIGIEUX
Coin des Rues Migionie et St. Dena.

JOSEPIH CHAPLEAU,
IMPitUMEn.


